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dix pieds i2 m. Ooi; entre un balcon privé el nn gre-

nier public on devait ménager un espace d'air libre

de quinze pieds (4 m. 43^'. Il est douteux que ces

mesures aient jamais prévalu d'une manière durable

contre les mœurs.

On peut voir à l'article domus (lig. 2513), une maison

de Ponipéi dont la façade porte un balcon en saillie sur

Fig. 4T79. — Balcons.

la rue; elli> est connue parmi les archéologues sous

le nom de cam del halcone pensile ; c'est en effet

une exception à Pompéi, où tous les étages supé-

rieurs se sont écroulés ; cependant plusieurs maisons

avaient des inaeniana : on a retrouvé les restes des

poutres qui les soutenaient, et c'est en remplaçant

ces poutres réduites en charbon par des poutres

neuves, qu'on a pu construire le balcon que Ion voit

aujourd'hui ^ La figure 4'/'78, qui reproduit une pein-

ture trouvée à Pompéi, suffirait à nous montrer

quelles formes élégantes les architectes savaient don-

ner à ce genre de construction^. Dans la figure 4779

le balcon, plus massif et plus indépendant de l'édifice

' Cod. Jiisl. Vlll, 10, 11. — 2 On-rLeck-Mau, Ponipeii i-, p. iOT. — 3 Zahn,
Die scliSnste Ornamente ans Pompeii. Il, 73. — 4 Zahn, Ibid. Il, 70. — 5 Corp.
insei: lui. VI, 2059, 29, 30, 31 ; cf. Marini Alli d. fini. Arvali, I, p. 2J4-2JI; :

Canina, .4r<;/ii/c((iiia i-omona, parle 111 ; Bormann, Arch. epitjr. Mill/ieil. aus
Oetteneich. XVII, 70; llûlscn, Bull. d. commUs. arch. tiiunieip. di Borna, XXII,

1894, p. 313. — BiBU0Ci<.\PHiE. Saumaisc ad Hisl. Auij . ; Sparlian. Pescenn. Nii/. 12
;

i'auiy, Heal Enci/clopaedic d. Atterth. Visseiisch. s. v. Ataenia ijem, p. i3ôv :

Bcckcr-Gùll, Gnllus, II, p. 287 ; Mar(|iiardl-.Mau, Vieprhée des Rom. Irad. Henry,

p. 291, noie 3 ; Promis (Cl. Yucaboli laliui di archilellura, Turin, IS7d, p. 12IS.

MAFons. I Voir le Lej-ikon de Forccllini cl le Glossarium de Du Cange, s. r.

— 2 Xon. Marc. XIV, 33 : . Ricinium quotl nunc niavorliuni dicilur, pallioluiu

remiucuni brève .. - 3 Serv. ad Virg. Aen. 1, 282 : . Rccinus auleni dicilur, .|uod

posl lergun. rojicilur, <|uo.l vulgn nwvorlo dicilur » ; cf. Isid. Orig. XIX, 23 ; Hicron.

auquel il est suspendu, devient une véritable loggia'.

(Juaad on construisit le Colisée, on donna le nom di^

inavniana aux trois séries de gradins comprises entre

\epodium et le portique supérieur [.\MciiiTui;.\Tia'M, p. 246

et lig. 293", évidemment par analogie avec les tribunes

des tabernae celeres au forum; chaque maenianum
devait être, comme le < balcon » de nos théâtres, pourvu,

sur le devant, d'une balustrade qui dominait le mur de

la jiraecinclio. Un document du Collège des frères

.\rvales (an 81) énumère les places qui leur furent

réservées, à eux et à leurs serviteurs ; nous y voyons

que les deux premiers inaeniana, en commençant par le

bas, avaient des gradins en marbre; au contraire, les

gradins étaient en bois dans le maetiianum sitininum, où

prenaient place les gens du commun". (Ieokges L.\f.\ve.

M.\FORS (Maoôpiov, (lai/oistov). — On dit aussi tnarors,

macorte, inavortiumK Court manteau de femme (pallin-

linn femineum brève)-, probablement analogue aune
pèlerine ou à un collet, qui couvrait les épaules et le cou

en arrière ^ Il était porté aussi par les hommes, et en

particulier, à l'époque chrétienne, par les moines*. C'est

un synonyme de rici.mim. Plus lard, pendant le Bas

Empire, il semble que par extension on ait donné le

même nom à une sorte de capeline ou de voile qui cou-

vrait la tète des femmes^ [vel.\mex]. E. Pottier.

MAGIA. — L'usage comprend sous le nom de magie

des phénomènes assez divers dont les liens et les traits

communs sont encore mal déterminés. Faute d'une défi-

nition scientifique, nous devons circonscrire par tâton-

nements le domaine de ce que nous appellerons la

magie, en prenant soin que cette définition provisoire

ne s'applique pas exclusivement à l'antiquité gréco-

latine. Pour limiter les conclusions à tirer de cette

étude, ajoutons que, d'uny part, la magie des Grecs et

des Latins ne forme un ensemble cohérent que du

jour où les Latins entrèrent dans la civilisation grecque

et que, de l'autre, nous ignorons à peu près complè-

tement les formes primitives et originales de la magie

en Italie et en Grèce.

L'extension des mots (xa-c-''^ et magiu est variable.

Dans leur emploi le plus restreint, ils signifient la science,

l'industrie et la religion des mages', c'est-à-dire des

prêtres de la secte de Zoroastre, importées en Grèce. A
celte magie persane on oppose la YOT,-£''a'^ et la lapfjtaxsîx',

qui n'ont point d'origines précises, se pratiquent en

dehors des religions, sont malfaisantes et suspectes. Les

goètes sont des charlatans qui font des tours de passe-

passe*. Leur nom se rattache à la même racine que floTj'';

ils l'ont reçu, dit-on, (nio twv •{oî^>•^ xaî twv Spv^vwv tcôv Iv

-oîç Tioo'.ç y.vou.svoDv'', et l'on ne sait pas au juste si ce sont

des nékyomanciens ou de simples pleureurs; peut-être

sont-ils tour à tour l'un et l'autre; on semble leur attri-

buer, en tous cas. une mélopée caractéristique". Les

Ep. 22, 13. — 4 Cassiau. De iustitul. utonach. I, 7 : « .\ngiisto palliolo colla

pariter atquc humeros tegunt (nionaclii) : quod mafortcs... nuncupalur cloquio >'.

— 5 Pour les lestes de celle époque, voir le Glossarium de Du Gange, s. >'. Alafors,

qu'il défiDil : « operinientum capitis, maxime feminarum '•.

.M.\(;IA. I .Xpul. Apoloyia sire de .Vaijia, 2.ï ; Suid. Ma^n'ci, M«yix);, r«r.T!t«
;

cf. Porph. De Ahslin. IV, 16: Joli. Clirysosl. Hom. II, 2, 2; Tlieod. Mopsn. T.:y.

Tî;; U Il£s(TÎ5-. [la^iy^;, in Pliol. Bibl. 81 ; à signaler, pour mémoire, dans Euslath.

Ad Jl. IV, 190, i»ivo; de ixàojElv, pélrir. — 2 Suid. t. l.; N'icepli. ad Syncs. de

Insomn. p. 363; Micliacl. Glycas, éd. Bekker, 11, p. 24V; Pscllus, éd. Boissonnade,

p. 40-41. — 3 Suid. Mii|i;., roT.Tti'a. — * Favorin. in Fr. Bist. gr.Y. III, p. 377-

383; Orig. <•. Celsum. I, 382 F; cf. i Afacc. XII, 24; LXX Pror. XXVI. 22.

— SCurlius, p. 477 ; cf. Fick, |3, 372.— « Midi. Glycas, L. l. : cf. Xiccpli. l. l. ;

Cedren. p. 41. — 7 T. Willoii Da\ics, Magic, dirittalioit and dtmunology, p. 4.*.
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ç.ï'^[Axxo!' soiil (les [n-i'iiaralriirs de (lrojj,ucs'. CrlU' oppn-

silion de mots, dont la synonymie est implieitcmenl

reconnue par Suidas, qui les rapproche, repose sur la

distinction théorique d'une haute et d'une basse magie,

1 une bénigne et noble, l'autre maligne et basse, dis-

tinction qui correspond à des spéculations subtiles

sur la hiérarchie des flémons que l'une et l'autre sont

censées faire agir-. Cette distinction est comparable à

celle de la magie blanche et île la magie noire^ Klle

est due en grande partie Èi la philosophie mystique, mais

il ne parait pas qu'elle se soit imposée au langage courant,

lli'sychius d('finit la yoTiTsta par la ixT^dn.^ . D'autre part,

l'iirphyrc ((imprend toute la magie sous le nom de

YOY,T£!x et assimile à la religion tout ce qu'il détache de

celle-ci. Saint Augustin n'admet que des nuances dans

un art unique : « qunm cet maf/ian vcl (ti'teslnhiliorc

iiominc goetian lyl /lonorabi/iore t/ieury'iun vocanl'" ».

Cette assimilation de la théurgie et de la basse magie,

que l'école d'Alexandrie s'était appli(|uée à distinguer,

peut être suspecte chez un chrétien. Mais la définition de

IMine est décisive; selon lui, la magie est un art décevant

composé de médecine, de religion et d'astrologie'^. Pour

les Latins, il n'y a entre le malcfiriix, le venlificus ou le

ttaga et le mage qu'une différence de degré \ Entin, on

rapproche volontiers de la magie et de la sapu.ax£ix, qui

est proprement la science des plantes merveilleuses,

l'astrologie, l'alchimie et la divination ^ En résumé,

pour les Grecs et pour les Latins, les différents termes

énumérés désignent concurremment une classe unique

de phénomènes.

Les pratiques magiques ont pour luit de nioditier

l'ordre prévu des choses' par des miracles que l'intéressé

ne peut pas ou ne veut pas demander à des actes reli-

gieux. Il s'agit d'obtenir, en dehors des moyens naturels,

et souvent aux dépens d'autrui, des avantages impro-

bables ou illicites'". Le secret, l'incompréhensible et le

merveilleux sont des caractères habituels de ces prati-

(]iies. Le paradoxal, l'absurde, le contre-nature des jon-

gleries magiques les distinguent des miracles proprement

religieux; Porphyre y insiste". Faire descendre la lune

(lu ciel '-, ressusciter les morts ''.faire parler les animaux '''

1 Suid. L. l.\ dans I.XX l's. LVH, b ç«j;i.«,i; signifie celui qui lie pai' une

incaiilalion; .4 //OC. XVIII, 23 ; Wi/nc/i., V, I. Il faut naturellemenl disliuguer le

s'/j^ia-xô; magicicH du saçjiaaôç Louc émissaire des Anlhcstérics. (luanl aux cnsei-

giicmcnls que l'on peut llrci' de cette similitude de nom, nous u'avons point à nous

en occuper ici. — ^ Poi'ph. De absiin. Il, +0 s(p[. ; Eunap. Vi7. Sopli..éd. Bois-

sonuadc, p. 50: Hcliod. Acthiop. III, l; Suid. /,. /. : Psellus, iif! S«i;»Svov, p. M.
— 3 Witlon Davies, O. /. p. 4. — ^ Hcsycli. ^or,;, Tftiîîtiît, y^^itikôv: iiaYtOciv, [AttYo; :

Favorin. /.. /. ; Pi-ynichus, Appar. Soph. 3t, 24; 45, 29. Dans l iieg. XXVIII, 8, O

;a«Y«); signifie nécromancien (3T{i): v-m^ji^ (Gefi. XLI, 8) et eocoitaxô; {Exod. VII, 11)

liartuiscnt le même mol (aifllDin)- — '• Aiig. De civ. Dei, X. 9 ; cf. VIII, 14 et

19 : cf. Kuscb. Praep. Ei\ V, 10 (cilalion de Porphyre, lettre à Anebon). — 6 l'iin.

ynt, flist. XXX, 11. — "î .\u moins à partir du i*' siècle ap. J.-C, Tli. Monimscn,

nomisches Strafrccht, p. 639 sqq. — « Suid. s. v. (Kt;!-;», .-«toixor.'» ; Psell.

/.. /. ; Terlull. De i'Jolol. 9; De cuHii fem. I, 2: Apolog. 25 ; Kouclié-Leclcrcq,

/,'Aslrolofjie grecifue. p. 5GC, n. 3 et 4. — 'J Apul. De Magia; Euscli. Praep. Ev.

VI. 4; Pliilostr. V. Apott. Tijan. V, 12; licrlliclol, Cnllecl. des alchimistes grées.

t. Il, p. 222 (III, XI.IX. Zosimcj. Sur la diversité des praliqucs magiques, cf. par-

tic. I.ucian. Alesander cl Damonax. — '0 Oictcrich, Abraxas, ifUri M^Uiriti;,

p. 187 sqq.; CumonI, Calai. Cad. aslrol. mediol. cod. 17; Porph. De abst. II,

411
I Cod. Jusl. IX, XVUI, 4, 5, G ; Pscll. sipl ivip-j.!.,- Satuovuv, p. 32 sipi. ; id.

-ij'i «>.;iov«.y, p. -M. — " Porph. n. I. Il, 41, 42. — 12 Arisloph. Nub. 748;

Eur. Med. 395 sqq. ; Ovid. Heroid. VI, 95 sqq.; id. Met. VII, 190 sqq.; Virg.

Eel. VIII, 09: Philosoplioumcna, IV, IX, 8 ; Maury, /.a magie cl tastrologie

dans l'antigniti^, p. 52 ; Roscher, Selene, 175 9q(|. 186 s,-[q. ; id. Xaclitriigej 30 sipj. ;

id. /.erikaii. II, 31115 n."; Wcsscly, Neiie grierlt. Xanberpapgri, 1893, p. 14. Voir

plus Ion lig. 4785. — 13 Ungarclli, Acgijpt. codic. rclig, ex Bibl. Naniana, II,

p. 310 sqq. (Vie copie de sainl Jean IK^aDgélislo). - Il Ps. Callislh. I, 8. — 15 Orph.

/.ilh. 335 sqq. — '« iMrm. l/omil. Il, 32, C38 (de .Simon le Magicien); cf. I.uc.

/•/,,(. 13, — Il Apul. .W.r I, '1; II, 22 ; Luc. lueiii'; id. Dial. Atari. XXVII, 3
;

et les pierres '', faire marcher les statues''', se métamor-

phoser et métamorphoser les autres''' sont des merveilles

par lesquelles les magiciens ont coutume de manifester

leur pouvoir ou leur ingéniosité. Mais à côté de cette

magie théâtrale qui touche à la prestidigitation et est

matière à spectacle '*, il y a une magie utilitaire dont les

emplois varient à l'infini. Dans les jeux du cirque les

concurrents emploient la magie pour affaiblir leurs

rivaux''; un orateur qui reste court attribue l'accident

aux maléfices de son adversaire ; à la campagne on

ensorcelle et stérilise le bétail et les champs de ses

ennemis-". Les charmes et les philtres amoureux sont

typiques-'. La plupart des recettes de la médecine popu-

laire sont magiques'- et souvent considérées commt;

démoniaques -^ On demande à la magie de faire tomber

la pluie-*, d'arrêter la grêle -% de chasser les nuages" et

de calmer les vents-", de sauver et de faire prospérer les

plantes et les animaux'-*, de donner du lait aux brebis'".

La magie procure un supplément de protection là oit

d'autres moyens manquent ou sont en défaut : phylac-

tères contre les voleurs^", recette pour gTiâvio xpoxoSe'Xou

oiaSxîvEiM^'. Les recettes magiques mettent en œuvre des

notions d'origines diverses que l'on peut comprendre

sous le nom vague de superstitions. Il est préférable,

pour plus de clarté, de réserver le nom de magie aux

actes et aux préceptes'-. Dans la multiplicité de ses

emplois journaliers la magie peut présenter des formes

infiniment simples et vulgaires. Parmi les manifestations

d'une magie plus élaborée, nous devons signaler dès à

présent les xxOxpiioi'^'; sous ce terme, devenu vague, on

comprend à la fois des purifications et d'autres céré-

monies'' ^LrsTit.VTio\ Les xaOxsao! et les exorcismes'-'

nous acheminent vers la magie mystique'" dont la com-

pétence dépasse encore celle de la magie populaire. On
trouve, par exemple, dans les textes magiques des

àTraOavaTKTjxo!, c'est-à-dire des rituels de rimmortalité'\

Voici une liste des divers biens que l'on s'assure par des

pratiques magiques : Çwvîv, ÙYieîav, <smxt\o'.'v/. ttXoùtov,

$'jT£xvîav, YVwffiY, £Ù[xoa^Tiav, £Ùu.£V£!(xv, eùêouÀi'av, £Ùoo;iav,

avY|aY|V, /ip'.v, |iopor|V, xiXXoç, TrEiorfiOv/^v", etc.

Bien que les Chaldéens rmi.xLnAKi et les mages aillenl

l's. 1 .illislh. I, 10 ; Virg. Ed. VI, 48 ; Apollod. Il, 3, i ; III, 9, 2; Boclh. De conso-

lai. IV ; Pscll. lîEpi î>t?Te:aî Satjiôvtjv, p. 28. Sur les miracles des magiciens en géné-

ral, Hippocr. De morbo sacro^ 4 ; Kehr, Quaestionum magicaram spécimen,

p. 8 sqq. — is Eustath. Od. <V, 34. — 1' Philostr. Y. Apoll. VII, 39 ; Suid. -Eoéwa

yjàniA.-:» ; Euslath. Od. p. 1864, It ; Wcssely, O. l. pap. CXXI, 175, 398, 437;

Wûnsch. Selhianische Vcrfiuchungslafeln, 1898. — io Virg. Ecl. VIII, 97; Ovid.

.4mor. II. VII, 31 sqq.; Plin. XXVIII, 2, 10; Ap. De Magin, XLVI; Lex XII

Tali. VIII, 1 : cf. Bruns, Fontes juris rom. i. I. — 21 Sch. Dcmoslli. XIX, 281,

p. 431 ; Porph. De absl. Il, 40 ; Virg. Ecl. VIII, 65; .-Icn. IV, 304, 399; 0. Hirsch-

feld, De Incantation, et devinction. amatoriis ap. Graccos Homanosque, 1863.

— iiPnpynisLiigd.Bal. V, I, 15; 111,22; Diclerich. i. /. 24-26, p. ISS, 1-4; p. 193,

7, 9-17; Plat. Cral. p. 405; Hippocr. De morbo sacro, p. 14 sq. ; Plul.

Quaesl. sympos. V, 17; Loheck, Agi. 221 sqq. 635; Iw. v. Muller, Handbuchi,

IV, 203 s<p|. ; Haescr, Gesch. der Mcdizi», I, 433 sqq. ; lleim, 0. l. : Hiess, .44iT-

glaube, in Pauly-Wissowas D. E. I, p. 38, 57, 66. — 23 TaUan. XVII, p. 78.

— 21 Dio Cass. LXXI, 8. — 25 x.X.Ço=J)n«iî, Scncc. Quaesl. nal. IV, 6 ; CIcm.

Alci. Sirom. VI, 268 ; Kro/er, Pavsanins's Descriplion of Grccce, t. III, 289 sqi].
;

Bull, du comité des Iravoiix liist. 1887, 1. — »!' !Jiji>.oSi.rixT«i, Juslin. Quaesl.

ad orih. . — 2'i Maury, 0. I. p. 50. — 28 Dio Chrys. I, p. 12 ; II, p. 31. — 29 Orph.

lilliica, 211 si|q. — 3" Wessely, 0. (. pap. Lond. CXXI, 378. — 31 Dielerich,

0. I. «rS. M. p. 190. — 32 Lchmann, Aberglaubc und Zaubcrci, 1898, p. 7;

Kicss. /,. l. 32. Contra lleim, p. 465 ; cf. lirimm, Deutsche Mythologie, II*,

p. 926. — 33 Plat, l'olil. II, 364 R ; Properl. I El. I, 20 ; Fcslus, Pinri :

Ilcsycli. t:i9i»a(«i'pii» : I.okeck, .\gl. p. 632, 043. Circé purifia Jason et llédée

après le meurtre d'ApsyrIos, Apollon. IV, 685, 717 ; cf. Porphyr. De absl. Il, 4".

— 3V Scliol. Eur. Alcesl. 1138. — 3ô Wcsscly, Gricctiisclie Zauberpapyrus ron

Paris and t.ondon, 1888, Pap. Paris. 3009 sqq. — 30 plolin. ij!,; uij ry»»Tim;;,

li. _ 37 /'n/i. Paris. 040 sq(|. ; Dielerich, 0. /. 104 sqq. - 38 Wcsscly, 0. l. pap.

Mimant. 270 sip|. ; cf. Porph. De absl. II, 40.
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de pair, il iiuporle dv dislingucr neltoiuent la luagic de

laslrologic [^astrologiAj. L'astrologie est une science qui

consulte des prédéterminations que la magie a précisé-

ment pour objet de modifier. La magie s'introduit dans

l'astrologie quand il s'agit de changer, par les moyens qui

lui sont propres, le cours des astres et ses conséquences'.

D'autre part, par analogie avec les incantations magiques,

on arriva à attribuer aux consultations astrologiques une

certaine efficacité-. Enfin l'une des branches de l'astro-

logie, l'ialromat/iématique. qui spécule sur les pro-

priétés des nombres, est une science pratique qui se

confond avec la magie des incantations '.

L'alchimie, qui est une technique et une science, n'appar-

tient pas non plus par définition au domaine de la magie.

Même Zosime et ses auteurs condamnent formellement

l'emploi de la magie'. Mais cela montre qu'on l'employait

et, de fait, le caractère secret et sacré des receltes % l'al-

légorisme'^, l'appel à la tradition, la tendance à transfor-

mer les mémentos en formules indéchifl'rables et en

ligures', l'usage de symboles*, enfin la présence même
de mots magiques et d'incantations dans les manuels''

sont autant de traits communs à la magie et à l'alchimie.

Nous devons faire la part de la magie dans Fart de la

divination [divimatio] '". Ses diverses manifestations sont

attribuées tour à tour ou simultanément à la ii.ci.yix.-fj

è[ji.it£ip''a .: (lavTei'a, â-o-Tia, ôvcipoTrofATiia, ovzioot.'.zr^ai'X

,

ôvsipoxf'.Ti'a", etc. Les oracles et les formules pour obtenir

des songes divinatoires (ôv£!ç.(x;T-riTà'-) abondent dans les

papyrus magiques". On peut classer sans hésitation dans

la magie la nécromancie, toutes les fois qu'elle ne se

pratique point dans les cultes privés ou dans le culte des

héros "
; nous considérons comme magique l'évocation

des morts de l'Odyssée. La divination par l'inlerprélation

des vers d'Homère, de Virgile [sorte.s]'-'^ ou des versets

des Écritures saintes appartient également au domaine

de la magie, car l'appropriation de l'oracle ne s'explique

que par les mécanismes logiques que nous étudierons

plus loin. Il en est de même pour la ï.apjxaxofjiavTei'a.''* et

en général pour toutes les cérémonies divinatoires qui

impliquent des rites proprement magiques''. En général,

on peut dire que la divination privée ressort à la magie".

La magie se mêle dans une forte proportion à la divina-

tion officielle, mais pour des raisons historiques, dans la

renaissance des oracles qui marque le 11° siècle de notre

ère '". Enfin, la mantique et la magie sont si étroitement

mêlées, que le nom de la première a souvent servi à

désigner la seconde-".

1 Pap. Paris. i891, 2901, iOlO ; Cumoiit, Coii. astral, mediot. 17. Sur

les gnostiqucs cl raffrauchisscmcnt des iiifliieaccs astrales, voir Boucllé-Le-

clcrc<i, O. l. p. .568. — 2 Bouché-Leclercq, 0. l. p. iibj sqq. — 3 Bouclic-

Lcc'iurcq, Q. l. p. 533; Olivicri, Calices Florentini, p. 65. — t Berlhelol,

L. l. — • Ibid. I, 95 (II, IV, 35, Olympiad.). — » Ibid. 11, ii\ (III,

.MlX.Zosinic); III, 250 (IV, 11,2). - "' Ibid. Inlrod. 133, 152, 157. — s Ibid.

p. 160. — 1 Ibid. p. 152. — 10 T. Willon Davies, O. /. p. 27, fait rentrer la divi-

iiallon dans la magie. — n Parthey, ;)«/). Berol. I, 327; cf. Cod. Justin. IX,

XVIll, 3 sq(|.; Mommscn, 0. l. p. 041, n. 3. — 12 Pap. Liujd. Bat. V, VI.

— 1^ Wesscly, Neitc (/riechische Zaïiberpapyri, p. 2 sqq. — 1* Lobeck, Agi.

236; Slcngcl, Die griechische KiiltiisaHerth. p. 71 (Iw. v. Millier, llandbuch,

-V, 3) ; Dcubncr, De incubatione, p. ; Frazer, 0. (. III, p. 347 ; CIcm. Rom. lieco-

gnit. 1, p. 494. — 1j Wesscly, O. l. p. 6 sqi|. p. 24; Ileim, Incantamenta magica
ijraeca latina, 151-160

; in .Vciie Jahrbùcher fir eluss. Philol. sup. XIX, p. 515 s(|q.
;

cf. Soldan, Gesch. dcr Hexenprocesse. p. 84; Dubcsnel, Sur les sorts des Saints

in Mémoires de fane. Acad. des Inscr. XIX, 287. — i« Atlicn. 261 f.
— n Cod.

astral, med. 17 (cnvoùlemcnl employé pour se rendre maître des secrets).— IS Maury,
0. l. p. 71. — 19 Wesscly, O. l. p. 2 sq<|. ; Wolff, De ultima oraculorum aetal'e;

Burcsch, Claros. — 20 Lobeck, .Agi. 632. — 21 Pans. V. 27, 5. — 22 Hin. IVat. ffisl.

XXX, 1,3. — 23 Frazer, Paiisanias, t. III, 71 cl 83, rites religieux et rites magiques
employés tour à tour contre la grclc. — 2V Frazcr, Golden Bough, 112, p. |;i|,

- MAG

Le départ de la divination magique et de la divination

religieuse nous amène à la distinction de la magie et de

la religion. La limite est difficile à tracer. Pausanias, à

propos d'un cheval magique exposé à Olyinpie, pense au

miracle, religieux selon nous, de l'embrasement spontané

des autels dans les chapelles des mages d'Asie Mineure-'.

Pline'-'- compte parmi les lois sur la magie un sénatus-

consulte interdisant les sacrifices humains et une loi de

Tibère contre les druides. Est-ce à dire que les druides

étaient des magiciens'? M leur objet", ni leur forme-'

ne permettent de distinguer a priori les rites magiques

des rites religieux. On range dans la magie des phé-

nomènes que l'on pourrait à bon droit classer dans la

religion et réciproquement-^ La difTérencc est pourtant

réelle. En somme, lorsqu'il est possible de discerner,

à première vue, des rites magiques dans des opérations

qui comportent l'application de rites religieux ou d'autres

techniques, les premiers apparaissent comme quelque

chose de surajouté, comme des chances siipph'inenlaires

qui échappent au contrôle de la raison -^ En outre, s'il

est difficile de répartir les faits entre les deux catégories,

elles ne s'excluent pas moins théoriquement- '. Mais il faut

remarquer avant tout qu'entre la magie et la religion il

y a une distinction d'ordre juridique qui, d'ailleurs,

n'est pas toujours fort nettement énoncée. La magie est

essentiellement illicite'*, sinon criminelle; elle est tou-

jours suspecte et naturellement calomniée -^ Elle est déjà

marquée d'illégalité chez les Grecs et considérée comme
délictueuse^". Depuis la loi des XII tables^' jusqu'à

Théodose, la législation romaine sur la magie n'a fait que

s'aggraver; la jurisprudence'- et des lois fréquemment

renouvelées sont d'accord pour la proscrire. Des peines

spéciales, comme la peine du feu, sont quelquefois

prescrites '^ Sans doute la loi prévoit et punit expressé-

ment l'abus des pouvoirs magiques^'; d'autre part, les

lois qui se succèdent à partir de Constantin ^ \ élargissant

la définition di; la magie et de la divination illégale,

portent le caractère d'une persécution antipaïenne; ce

sont des lois de circonstance^'^.

Mais, tout d'abord, il est à remarquer que la législation

de Dioclétien sur les malefici, les manicliaei et les

matheina/ici-'', parait précisément inaugurer la série de

celles-ci ; quant à la portée de l'interdiction, limitée à

l'origine à un nombre, d'ailleurs croissant, de pratiques

malfaisantes, on l'étend dès le iii° siècle à la simple con-

naissance des arts magiques " et l'on fait rentrer dans la

notion du crime magique l'accomplissement de certaines

([ualilie de magiques les ccrémouies do la moisson ; Riess, O. t. 3ti, considère conmie

magique le rite décrit par Aciian. N. A. II, 30, qui, pour nous, est religieux, cl,

de même, p. 33, le sacrifice du taureau d'Aristée. — 2.b Cf. entre autres dans Paus.

IX, 38, 4, un véritable rile d'envoùlcment ; Psell. iisj! Sai[»dvuv, p. 40, Mayi!»..

H£s;S«c ïoùï iv,«. TuiTT.v çdsiv iT/iTif) T>i; '.ffaTi.^i U.»T^iir,5. — 20 Cf. Geopon. II, 19,

1 (Heim. 0. l. 215; cf. 218) ; Tlicod. Prise. Il, 22. - 27 Hcliod. Acthiop. VI, 5
;

l'hiloslr. V. Apoll. II, 16. — 28 Aug. De civ. Dei, VIII, 19 ; Apul. Apohgia sive de

Magia ; Psell. ci?': Eïsjiifas Siindvi.,», p. 33. — 20 pljn. L. l. ; AcI. Sancl. 26 sept,

p. 255 sqq. ; Psell. 0. l. p. 8. — 30 Plat. Leg. 933 D; Tuclimann, La Fascination,

in Mélasine, X, 125. — 3' Lex Xll. Tab. VIII, 1, 8; Bruns, L. c. ; cf. Liv. IV, 30 ;

XXV, 1; XXXIX, 16; Serv. .id Aen. IV, 493. — 32 Paul. Sent, recepl. V, XXIIl,

17,18 («d legem Corneliam de sicariis et veneficiis) ; V, XXI, 3 ; Maury, 0. l. cli. IV

et VI ; Mommsen, 0. l. p. 633-643 ; llanseu, Zaubervahn, Inquisition and Hcren-

prozess im MUlelatter, p. 50 sqq. — 33 Cod. Gregorianus, XIV, de nialeliciis el

manichacis, 6 ; Paul. L. l. XXUI, 17 sqq. : les adeptes sont livrés aux bélcs ou cruci-

liés, ou déportés, les livres sont lirùlés ; cf. Gains, I, 128; Momnisco, O. l. p. 013.

— 3t Plat. L. l. ; Paul. 0. l. XXI, 3 ; la loi de Constance de 321 {Cad. Justin. IX,

XVIII, 4) spécifie que la médecine magicpic cl la magie utile ne tombent pas sous le

coup de la loi. — 3b Cod. Theod. IX, XVI, 3, 4 ; XVI, XII. X ; Cod. Jusl. IX, XVIII.

— 36 Lobjection a été réfutée par St-Augustin, L. L — 37 Coll. XV, III, 1 ; Cod,

Oreg. L. l.: Mommscn, 0. l. p. 576. —3» Mommsen, O. l. p. 6U, n. i.
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C('rL'monii_'s sacrùes qui soiiL (jualiliécs (riin|)ii'.s, d'illi

cites. (Il' niiclurnes el de clandeslities '. Sans doute la

iKiliiin du d'iino religieux- reste vague et manque d'une

df'signation lixe et satisfaisante dans le droit romain %
nous devons cependant assimiler à la magie les céré-

monies secrètes comme celles qu'interdisent le séna-

tus-consulte des Bacchanales' et les lois de 712 contre

les rites égyptiens el juifs '. Ainsi, c'est l'autorisa-

tion légale qui sépare li' religieux du magique". Or

uous pensons que le sens de la loi dépasse les vues

uiilitaires du législateur et que ces prohibitions mêmes
eiinstituenl pour les deux modes d'action qu'elle dis-

liugui' une dill'érence essentielle. C'est ce que <loit

montrer une analyse un pc^u minutieuse du mécanisme

des actes magiques.

.Nous remarquerons, avani daliiT ]ilus loin, que les

lois, dans l'énumération ([uelles font des dilTérents

actes délictueux imputés à la magie, n'entrent pas dans

la distinction d'une haute el d'une basse magie. La loi

i-omaine confond les synonymes énumérés au début de

ci't article. Quant à la question de l'antériorité de la

magie sur la religion ou de la religion sur la magie, elle

ne peut pas être discutée dans un exposé de la magie

gréco-romaine'.

//istorir/ue. — La dislindion de la voy,Tî!'-/ et de la

a-xysia, qui n'est pas une distinction d'espèce, rend bien

compte de la différence des aspects successifs que pré-

sente la magie dans l'histoire du monde gréco-romain.

On s'est demandé si la magie grecque était autochtone

et Jusqu'à quel point elle l'était*. Nous pensons que la

question est oiseuse. Il est probable que la magie pré-

historique des (jrecs avait subi des inlluences lointaines

qu'il est impossible de déterminer, mais qui se sont exer-

cises vraisemblablement sur une magie indigène, née des

JH'soins des tribus grecques comme de toute autre société.

Il faudrait pouvoir étudier la magie grecque cité par cili'.

culte par culte, pour que l'exposé historique des faits

connus ait une valeur scientilique quelconque;. Les faits

sont maliieureusement trop peu nombreux, trop incohé-

rents el trop imparfaitement rapportés, el l'on doit se con-

tenter d'un à peu près. Dans l'étude de la magie ancienne

des Grecs on doit considérer deux "sortes de données de

signification très différente, les unes mythologiqucis,

les autres historiques. Les premières nous font aperce-

voir l'étendue du concept magie, les deuxièmes nous

ri'nseignejjt sur la technique des arts magiques.

.Nous nous dispensons d'énumérer dans la magie

mythologique tous les cas de merveilleu\ qui paraisseni

di'passer les dminées habituelles du merveilleux divin;

qu'il nous suffise de signaler ce (|ui est expressément qua-

1 CoU. TUcod. XVI, .V, 7 ; Coi/. Just. IX. XVIII. M ; Molnr^^Lll, /,. t. -
thr /teliljionsfrcvel ruich rinn. licclil, in IlislorUchi: Zeilscliri/'l, I8'J0,II, p. :î8i si|i|.

— 3 Mommscii, p. HO. — i Bruns, 0. l. ; Cic. De leg. II, 21 ; Paul. Sent. V, XXIII,

l'i ; cf. Ux XII. Tnh. VIII, 20 ; cf. le procès d'Apulée. — -i Tac. ,\nn. Il, 9.ï ; cf. l'accu-

salion de magie dirigée coiilre les cliréliens, I.e Blanl, Mémoires des Anliquaircs

de l'Tancc, lêiiîl, p. I. — c Cic. L. t. ; cf. Coffcx, I, XI, i, Ocsacrifieiispro/itlfitis,

a. 385 (la loi porlc spécialement contre la divination). — T Jcvons, Introduction

lo thc hiHtnrij of Itelif/ion, ID'JO ; T. Witton Davies, 0. t. p. 18 i)i|i|. — » lleim,

O. t. p. il)'. — 9 3.-1*. ïîossignol, Les métaux dans l'nntiqit.; Origines reli-

gieuses de ta métallurgie, Paris, 1803. — "> Couréles : Pans. IV, 31, 9 ; SIrali.

XIV, 6*0, 20; Hoschcrsicrifton, II, Iiill-liil3. — H Diod. V, .'»
; Apollon 'r.Àymo;

-,

liera TiV/™'!., etc. ; statue d'Alliéna ro./<fli, .Mcol. ap. Stob. .Serai. XXXVIII, iiS ;

l'aus. IX, 19,5.— liOaktylcs : l'Iicrecyd. ; Atlien. XII, 70 ; Clem. Al. .S7rom. I, I3i;

Eti/m. Mnijn. -iSar^i; cf. l'ap. Lond. XI.VI, «t. Courélc» : Slrab. 47», a.
Tclcliincs : Strab. XIV, fiOl ; Suidas ejplii|uc TAjtït; par «ilyn, ». r. ; Lolieck, Agi.

1181. 120i; Statues magiques fabri(|uées par les Telchines, L. I. 1187; Rnsclier,

Irxikon, II, 1113; Hossignol. O. I. p. Iii, .ii, 3t, lOii sqq. — U Nicol. L. /.; Slrab.

lihé de magique, l'armi les magiciens mjliiiques, il faut

faire une place à part aux Telchines, aux Dactyles, aux
Gourètes et aux Corybantes'. Ce sont sans doute, à cer-

tains points de vue, des êtres divins qui reçoivent quel-

quefois un culte '", des serviteurs de dieux, et même les

Telchines, qui sont généralement présentés comme des

êtres malfaisants et des adversaires de la divinité, sont à,

leur heure des fondateurs de cultes ". Mais ils sont expres-

sément qualifiés de goètes^-. Les Telchines sont en outre

des jeteurs de sorts, des poccxavoi", qui stérilisent les ani-

maux, dessèchent les plantes" et ruinent les terres '^•, ils

disposent dans leurs maléfices de l'eau du Styx '^ Quant
aux Gourètes, l'acte caractéristique de leur rôle mytho-
logique est de nature à confirmer le titre de goètes qui

leur est donné; la danse armée à laquelle ils se livrent

autour de Zeus enfant est une cérémonie conjuratoire,

unàTToxpoTra'.ov qui peut passer pour magique". Les uns et

les autres sont des savants'*; ils connaissent les secrets

de la nature et du destin, et, comme tels, ils sont à la fois

devins '" et médecins-". Celte connaissance de la méde-
cine les fait considérer indifféremment comme des dieux

guérisseurs ou comme des sorciers. Enfin ces trois

familles de démons moitié dieux, moitié hommes, sont

des corporations de métallurgistes ; ils sont même les

inventeurs de la métallurgie-'. Or l'histoire de l'alchimie

nous montre comment la métallurgie empirique s'associe

à la magie ; elle repose sur des secrets qui se transmet-

tent précieusement de génération en génération : ces

secrets sont fréquemment, chez les primitifs, le monopole

de familles ou de corporations fermées, quehjuefois étran-

gères à la société normale ; bref, les forgerons touchent

aux magiciens--. A Fénuméralion des magiciens my-
thiques l'on peut donc ajouter les Gyclopes, autres métal-

lurgistes d'une part, el d'autre part les Centaures Chiron -%

qui est un médecin, et A"essus-*à la tunique empoisonnée.

La légende judéo-chrélienne, scmblal)le à la mythologie

grecque, attribuait également l'origine de la magie, de

la métallurgie, de l'alchimie, de l'astrologie, do toutes les

sciences mystiques à des êtres intermédiaires entre la

divinité el les hommes, issus de la divinité, mais indisci-

plinés el maudits comme les Telchines el dont la malé-

diction pèse sur les arls qu'ils enseignèrent : ce sont les

anges déchus chassés du ciel pour avoir forniqué avec

les mortelles -^ On a remarqué que beaucoup de sociétés

attribuaient aux populations (|ui les aviiienl prtïcédées

sur la terre qu'elles occupaient la connaissance di- certains

secrets et la pratique ou l'invention des arls magiques.

La Grèce ne fait pas exception, car les trois ou quatre

clans divins dont il s'agit figurent dans l'ethnographie

légendaire et ont été considérés comme les anciens habi-

L. I.; Suid. /,. /. — Il strab. !.. I. ;
Suid. /.. /. - i • Hercimius, De diff. p. lu

— 10 Nonu. XIV, 30 s.|({. ; Strab. L. t. — " l'rellor, Gr. Mijtli. I, I, 13t; Tzct/..

in Lgeophr. 1908 M. yulixô; »foi>;ti'i; "/.iit t«i e«»iA«t« : Tucliniann, La /ascination,

in Mi'Iusine, t. IX, 00. — •' CIcni. Alex. L. l. : les Dactyles sonl les maîtres d'Orphée

(Diod. V, 01), de l'ytliagore, f'orph. V. PgCli. p. 17. Gourètes, Diod. V, OS, a.

— 19 Gourètes, ApoUod. 111,3, 1 : KoMjr.-riov »T<i|n, Zenob. IV, lit; Hesycb. Suid.; Nauck,

Trag. fr. adesp. 580. — 20 paionios, lasias, Akesidas sonl des noms de Dactyles
;

Amulettes (iitf!«;»(iaTo.) au nom de Dactyle Héraclès, Diod. Sic. V, lîV;cf. Plut. Quo

modo guis silo» in virlute sential profectus, p. 85; Gourètes, Anon. Stud, Anecd.

raria, I, iii; cf. Pans. V, 7, Oj Maas, Aralea, 3V9; Tclcbiiies, l.obeck, O. l. I19:i.

— ai Hossignol, O. I. : Daclyles invenlcurs de la métallurgie du fer, Diod. XVII, 7
;

.Schol. Apoll. lili. I, I li9 ; Slrab. X, i73. Gourètes, iiucnleurs du travail du bronze.

St. Byi. ». 1'. AtSr.l',; ; Strab. V7i, 19; 474, 33. Telchines. Kiistath. 771, .-in.

Chryson, Argyron, Ghalcon. — 22GyclopoH et Gourètes, ap. Iloscher, Kexikon, II,

1585. _ n tlias, IV, 219; XI, 831; Pind. l*<jlh. IV, 180; Apollod, II, 5, ,
;

III, 13, 8; Plin. \at. Hist. VII, 190, etc. — 21 Hirscbfeld, it. I. p. 7,

_ '2^ ICnodi. VII, sqq.
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lants, k's Telcluni-s de lihodes, k-s Daclvlcs de 1 Ida

Cretois et de l'Ida phrygien, les Courèles de l'Acarnanio

et do la Crète '. Cette magie des primitifs parait avoir été

également attribuée aux Pélasges, que l'on croit voir

sur la frise du Théseion- faire voler les pierres par des

moyens surnaturels.

Les trois magiciennes mythologiques sontCircé, Médée

et Agamcde ^Joignons-leur, pour être plus complet, Pasi-

phaé '• et Oenone % qui sont également des (j.ap[j.ax!'o£(;, et h'

divin Mélampous". Circé, fille du Soleil, est une « dame de

la mer » plutôt qu'une magicienne ; elle ensorcelle les ma-

rins qui s'aventurent dans son domaine ''

; on ne lui prête

pas d'autres maléfices ; son pouvoir procède de la connais-

sance des plantes' ; (die fait boire à ses victimes des po-

tions magiques' qui les métamorphosent; elle les ramène

à leur première forme en les frottant avec des onguents :

Ulysse est sauvé par la vertu d'une plante, le moli/, dont

il est pourvu. Circé est munie d'une baguette magique '".

Médée est la proche parente de Circé ", et l'on trouve

en Colchide un tieSiov Ki'pxY|ç'-. De même que Circé,

Médée est quelquefois élevée au rang des dieux '^. Mais

elle est plus véritablement magicienne el sorcière que la

précédente et elle personnifie une conception plus précise

et plus riche de la magie; en tout cas son art est plus

varié. La tradition insiste sur le rajeunissement d'Aeson '^

et sur d'autres cas de rajeunissement (fig. 4780) '=. Médée

charme le dragon gardien de la toison d'or par une asper-

sion magique"'; elle triomphe par un charme du géant

• Telcliincs, Nicol. /.. /. : Lobeck, Agîaoph. 1105. Coiu-ètcs dWkarnauie, Rosclicr,

Leiikon, I, 1Ô88-1303. — 2 Br. Sauer, Das sog. Théseion, pi. m cl p. 133 ; Bruck,

Qime feteres de Pclasgis tradiderint, diss. Bresl. 1884; cf. !a l(5gen(le d'Anipliion,

voir entre autres Paus. VI, 20. — 3 Welcker, Kleine Scrift. lïl, p. 20. — ^ ApoHod.

III, 15, i. — 5 ApoUod. III, 12, 6.-6 Apollod. II, 2,' ^. — -' Odyss. X, 135

S(|i|.
; Tib. II. IV, 55 ; Ov. Met. XIV, li. — 8 Od\jss. X, 213, 27C ; Epigr. Ki^,vo,-.

15 sqq.; Thcocr. II, 15; IX, 3»; Apollod. III, 15, 1; Nonil. Diomjs. XXII, 77.

- ' Athcn. I, p. 10 A. — 10 Qdyss. X, 238. Pour les représentations, voir

0. Mm, Areh. Beilrage p. 401 ; Arch.Zeil. 1805, pi. xiv; 1870,pl.xiv, xv; Schlio,

/>cr troïscfi. .Sazenkrejs auf Aschenkisten, p. 182 et s. ; Jonrn. of hcUen stmî.

1802 (Miss Scllcrs)
; Rev. archéol. 1897, p. 37 (Perdrizel). — " Exceplionnellcnienl,

clic apparaît comme la sœur de Circé : Diod. IV. 45 : cf. Scli. Ap. Rli. III, 20(i.

— 12 Tim. fr. 9 (Sch. Ap. Rh. II, 399) ; Val. Flacc. V, 327 ; Diod. L. !.. — 13 Atlic-

nagoras. Légal, pro Christ. 14, cite Alcman (fr. lÛG Bcrgk) et Ilpsiode (cf. Thcog.

9C5). Idenlifiée il .tnjidVi cl à la Sona Dm : Macroli. Sut. I, 12 ; Sorv. Ad .\en.

VII, 750; cf. Cn. Gellius, fr. 9 (.«olin. II, 28). — H Nostji. fr. f. iPcli. Aristoph. Egu.
13ÎI, et U<jp. Eut. Med.) ;Simon. fr. 201 ; Pind. Pyth. IV ; Phcfec. fr. 74; Ov.

Met. VII, 179 sip|.; Mytli. Vnt. I, 188; Plat. ICuthyd. 285 C; Anthol. XV, 2C.

Welcker, /. /. p. 22. — !"• Acscli. fr. 49, (nourrices de Zens) ; Hyg. fr. 182 ; cf

Aristopli. Egu. 1321 (Ocinos) ; Paus. VIII, 11, 2 (béliers). Apollod. 1,9,27; cf. Frazer',

/>niM. t. IV, p. 218. Noire ligure csl lirécdo Gerhard, Auserlesene Vusenbilder, 157,

Talos''; elle empoisonne son frère .Vpsyrtos'*. Elle tra-

verse l'air sur un char attelé de dragons ailés". On la

représente munie d'une boîte où sont renfermées ses

drogues [jason, fig. '(146, voir medea]"^°. C'est particuliè-

rement de la connaissance des plantes que procède son

pouvoir '-'. De même quelesCourètes sont des génies civi-

lisateurs--, Médée est une magicienne bienfaisante. Elle

guérit les héros", conjure les famines'", détourne les

tempêtes" et prédit l'avenir-". .\gamède ou Périmède-\

fille d'Augeias, petite-fille d'Hélios, femme de Mulios et

maîtresse de Poséidon, est une autre Médée, également

versée dans la connaissance des plantes-*. Médée parait

être en somme la personnalité la plus développée d'une

classe d'homonymes où l'on doit compter encore Aga-

médès, père de Trophonios -'. 11 faut en rapprocher aussi

Prométhée, en raison du (pàp|i.axGv npojxrjOsiov, que Médée

compose pour rendre Jason invulnérable^".

L'origine de la tradition magique est rapportée à cette

personnalité multiple ; c'est ainsi que s'exprime ici comme
ailleurs le rapport de la pratique et du mytiie. Par exemple

les formules au moyen desquelles on conjure les vents à

Titane (près de Sicyone) remontent à Médée''. D'autre part

les Dactyles sont les inventeurs des Ephcxki grammuta^-

et paraissent, ainsi que les Corybantes, inséparables des

Mystères. On fait remonter, selon Apollodorc, au devin

Mélampous ty,v Stà ^àc^u.ay.ojv xat xaOaptjicov GepaTC£''av ''.

Sur la pratique de la magie en Grèce, nous savons

malheureusement peu de chose. La légende d'Iphiklos,

lils de Phylax, est un bon exemple de ce que pouvait être

la magie médicale aux temps héroïques''. Il n'avait pas

d'enfants. Mélampous consulté offre un sacrifice où il

convoque les oiseaux ; le vautour lui apprend que Phylax,

un jour qu'il châtrait des boucs, avait menacé Iphiklos de

son couteau sanglant et que le couteau avait été planté

dans un certain arbre; le devin fait retirer le couteau,

gratter la rouille i?) et ordonne à Iphiklos de boire cette

rouille dans du vin pendant dix jours de suite ; après

quoi il retrouva sa virilité. Les tils d'.\utolycos gué-

rissent une blessure d'Ulysse au moyen d'une ItkxoiSvî '^;

il n'y a point de raison de douter que ce soit une incan-

tation magique"'. Le cas n'est pas d'ailleurs isolé et

l'incantation (èttwo/, i devait être l'un des artifices habi-

tuels des médecins-magiciens". Le mol OéXyoj exprime

l'action magique des charmes'*. L'emploi des plantes et

de drogues tirées des plantes parait être l'une des parties

principales de l'ancienne magie"; Hélène, q^i est une

magicienne, jette dans le vin de ses hôtes un a.oipjxaxov

I, 2.— 1« l'ind. Pytli. IV, 224; ApoII. Hh. IV, 1511 sq<|. Voir Jasox, p. CIG et s.

et MfOKA. — )7 Apoll. Rh. IV, 1038 sqq. : Apollod. I, 9, 20 /•>. hist. gr. II, 331, fr. 5

(Léon). — 'S La robe de Creousa : Eur. Med. 784 sqq. ; Apollod..!, 9. 28 ; cf. Frazer,

Pans. l. III, p. 20. Les Lesbiennes (Su^otri»;») ; Ap. Rh I, 013 (Myrsilos, fr. 7).

— 19 Eur. Med. 1321 sqq. ; Ov. L. l. 330 ; Hor. Ep. 3, 14. — 20 Scli. Ar. Nub. 749 :

Arislid. I, p. 7C; Gerhard, Akadem. Abh. pi. xiv. — 21 Pind. L. l. 223; Apollod. I,

9, 23. — 22 Diod. V, 65. — 23 Diod. IV; 48
;
guérit la folie d'Héraclf^s, id. IV, 53.

— 2t A Corinlhe, Sch. Eur. Met. 11 ; Sch. Pind. 01. XIII, 74. — 25 Paus. Il, 12, 1.

— 20 Pind. Pyth. IV, in princ. — 27 Theocr. II, 10 et ScU. ; Prop. Il, 4. 8. — 28 II.

XI, 738 sqq. — 29 Usencr, Gôtternaitien, p. 103; Deubner, De incnbatione, p. 18,

n. 7. — 3(1 Apoll. Kb. III, 845 ; Soph. p. 315 {Elym. Magn. p. 439, 2) ; phid. Pyth.

IV, 221 ; Apollod. I, 9, 23. — 31 Paus. II, 12, 1. — 32 Cleni. Alex. L. t. Alhcn. ï. I.

— 33 Apollod. II, 2, 2. — 31 Apollod. I, 9, 12. La légende doit élro ancienne. Les

autres faits relatés dans ce passage sonl mentionnés par fid. XI, 287 5qr[.
; XV,

230 sqq. et Sch.; cf. .Sch. Ap. Rb. I. 118 (Hesiod.) ; Paus. IV, 30, 3; Sch. Theocr.

III, 43. - 35 Od. XIX, 450. — 36 Wclckei-, ICpoden vnd das [Icsprechen, in Kleine

Schriflen, III, p. 64 sqq. ; Contra Hcim, O. l. p. 400. — 37 pind. P,jth. III. 51.

Ascl. guérit les blessés jiaAwxaY; Ê-aoïSar;; Epigr. hom. Kâ;Aivo; ; cf. Aciian. Var.

h. Il, 18 ; .Sch. Pind. Uthm. VI, 53 ; Philoptttris, c. 9 ; Emploi curieux de 'Kw;,So.

dans Aesch. Agam. 1418. — 38 Od. V, 47 ; X, 318 ; XXIV, 3; Suid. s. v. — 39 //.

XI, T'il ; Od. Il, 328 ; IV, 220si|i|. ; cilé par Apul.fle nmr/. XXXI.
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ia|i]>ork' d'Ëiîyiilc '

. In in.slruiiu'iil ou un Udisuian sui-

Irquel nous aurons ;i ruvenir, Ttuy^ apparlicnt au bagage

ili' coLU; magie. Mais en somme, nous ne la connaissons

(|ue par les allusions d'ailleurs Irop rares de la tragédie,

di' la comédie ou des orateurs'. Nous n'avons rien qui

iniisse nous donner une idée précise et complète des pro-

ri'dés employés avant le temps où des intluences discer-

iiaiiles sont venues modilier la tradition primitive. Sauf

(le brillantes exceptions, comme Empédocle, qui circule

dans les villes siciliennes, couvert de bandelettes et de

couronnes, reçu comme un dieu et faisant des miracles %
le magicien d'alors, c'est le goète ' doublé du cf.apu.axoc,

sorcier populaire, incantateur bruyant et vulgaire,

sorte de brahmane ridicule et méprisé, mais dont on

craint les maléfices et les poisons ', bon d'ailleurs à

lous les métiers, pleureur ", diseur de bonne aventure,

uu'decin, etc.

Les goètes sont des vagabonds, de véritables bohémiens

qui exercent leur art dans les cités grecques sans y être

ofticiellement autorisés. Par opposition à la magie dif-

fuse dont ils sont les agents, la magie mythique est can-

tonnée en Colchide, en Phrygie, dans les iles. Cependant

la inagie praticjue paraît avoir aussi son. port d'altaclie

dans des contrées situées sur les confins du monde grec

rt particulièrement en Thessalie. La Tliessalie est la

terre bénie des magiciennes, terre des miracles et des

enchantements \ Cette magie Ihessalienne se rattache

spécialement à Médée. C'est en Thessalie que Médée vient

s'établir avec Jason et se fait, une nouvelle pairie; on

raconte que les plantes aux vertus merveilleuses qui

croissent en Tliessalie viennent de la boite de Médée

qu'elle avait perdue eu traversant le pays '. La \ille

d'Ephyra, qui a la spécialité des 6up.oç0opa (pàçjiïy.a, que

ce soit celle d'Ëlide, de Thesprotie, de Thessalie ou de

Sicyônie, est liée à la légende de Médée. Nous voyons que

les puissances magiques sont dans une certaine mesure

localisées.

La Tlirace est un autre réservoir de magie, bien <iue

Pline conteste l'importance de la magie thrace". Mais

celle-ci ne doit pas être séparée de la magie orphique '".

Orphée est, comme Musée", un magicien ou un mage et

comme un inventeur de magie '-," un médecin '% et les

Satyres du t.'i/i/nj/t' d'Euripide souhaitent une éttwoyj

ii-jtxvi pour (juc leur besogne se fasse toute seule (,iûç

ïÙTo(AaTCiv TÔv oaÀov TpÉ/£tv) ". Un nombre notable de

recettes attribuées à Orphée ont été réunies dans les

>/r/i/ii'fi d'Ahel ''. l'n des Eplwsia rjrammata usuels

dans la magie est ijualifié' d'orphifjue "". Enfin la ligun;

liopulahi' de r()r[)hée magicien du V siècle est devenue

l'un dr> iiriiicipaux caractères de la magie mystique

I 0(/. IV, il!l s.|.|. - 2 llirsclifeld, 0. i p." sqq. — 3Diog. Ucrt. VIII, 39,r.i s,ii|.

— 1 Main;, p. 3ï. — '' l'ial. Leij. XI, 933 D. — 6 Ccdrcmis, p. 41. — ' Uxc.Lucius

.\piil. il/t(.;Ov, Àmor. VIU, i^ ; Plul. Praec. conjug. .\XIII; Anth. Pal. V,i05:

Uoschcr, Sdene 88 s<|i|. ; id. Lexikon, II, 3103. — » Scli. Ar. iVlii. 7W; Aiislid. I,

p. 7C. — S Pliu. Nat. Hi$t. XXX, 1, 2.— lO Km-. Aie. 973 Kiirlil.cini ; Paus. VI, iO, 18 ;

l'iiii. Xat. Ilist. XXX, î. — 'I Plat. liesp. 304 E ; Pliilocli. in Scli. Arisl. /ion. 1023.

— i^Paus. /-. /. ; Apul. De ilag. XXVII; Apoll. ICpp. XVI, 390. — 13 Eur. L. l.

•ioi««-.xv II efï-i»»a>; Sv sxvfoiv, t4î '0;;ii« xiiTt7(<i'l'Lv Y'ifi'î- — " K'"". CtjcI. 039.

— l''AI)cl, 172-181.— "• Vlcsse\y,Neue griechiaelu: Zautierpapyri, pnp. Lnnil. CXXI,

4.">9,î>,v'Ojj(<t«>v(.o(oy«o»iix«'ità<>«ii;Hcsycll.<«iriix«ta»xi;Wailscli,A'«iic'F/«c/i(<i/c;;i,

iii m. Mus. 1900, p. 78. — 17 Apill. L. I. : .sir. .3.30, p. 18 ; Plill. i. /. ; Pliiloslr.

/.. I. ; I-oIjccL, Agi. iK sq.i. : Dii-lericli, Philol. Jalirb. Sp. B. XVI, p. 753 ; P<ip.

Miii/icn, p. 77V-779; Wcssely, ICphmUi Gramm.; Diclcricli, Abt'axatj 126 scpj.

— I» Marin. V. Prucl. XXXII. - '» llippol. Philos. V. 20(141). — 20 T/^cU. //.

XVIII, 710 ; Aboi. 1 ».|r|. — 21 Stcpli. =if', /jjdomi'aiî iu Fabric. Hibl. graec. l. XII,

p. tVM't. — 22 lliclcrifrb, De hijmii. Ofphicis, p. 48. 1rs prcmiorfl vers de la lablettr

rii.i);ii(no de Chypre -onl un iliniil iirplii.pie ; ef, M.n.w, Orphens, l«fl i. — 23 l'nus.

postérieure'". Ou associait les rites ori)hiques aux rites

clialdéens'*. Les Ophiles Séthiens se réclamaient d'Or-

phée ''' et Ton faisait de lui l'un des initiateurs de l'astro-

logie -" et do ralchimic-'. En somme, il est souvent assez

difficile de distinguer les textes magiques des textes

orphiques--. Il est vrai cependant que l'orpliisme n'ap-

partient pas essentiellement à la magie, qu'il est au
contraire à proprement parler un phénomène religieux

et que la tradition orphique n'a été invoquée que secon-

dairement par les magiciens. Cependant les cérémonies

lustrales particulières à l'orphisme, l'association de la

figure d'Orphée au culte de Séléné et d'Hécate'" étaient

de nature à favoriser les confusions. Comment distinguer

des magiciens les prêtres libres de l'orphisme, les àvûpTa!

et les [A-zvTsi; dont parle Platon dans la R('publique -''f

C'était affaire de point de vue. En tous cas ràyupTtxôv et

la YJr^:s.i^ sont des choses que l'on rapproche ^° et il est

probable que, sinon l'orphisme, du moins les orphiques,

ou les soi-disant orphiques, aientprèté au rapprochement.

11 en est de même des Mystères en général" [mystehiaj.

L'association de la magie et de l'orphisme nous
montre : 1° qu'une forme anormale de religion se confond

facilement avec la magie et contribue naturellement à en

élargir l'idée; 2° qu'en fait et par suite de la situation

qui est faite à ses adhérents dans la société, elle tend

vers la magie ;
3° que la magie usuelle s'enrichit, au con-

tact, de principes et de modes d'action nouveaux et

qu'elle lui demande, entre autres choses, une théorie.

Ce que les relations de l'orphisme et de l'ancienne fo-r^-ztix

laissent entrevoir obscurément, apparaît clairement dans

les effets produits par l'introduction des religions orien-

tales dans le monde grec.

Entre toutes les religions qui contribuèrent à la forma-

tion de la magie des temps nouveaux, celle des Perses fut

considérée comme typique et fournit le nom du mé-

lange-'. Zoroastre passa bientôt en Grèce pour le père

de la magie ^'. Les grands philosophes et les sages

voyageurs de l'antiquité, Pythagore -', Epiménide "',

Démocrite^' et même Platon '^ qui étaient censés avoir

eu la révélation des doctrines orientales, furent pourvus

d'une réputation de grands magiciens et considérés

comme les premiers révélateurs de l'art divin. Pythagore

passait pour un disciple de Zoroastre; Démocrite îivait

violé le tombeau de Dardanos pour en tirer des manus-

crits; initié, selon dautirs. |iar le Perse Osthanès", il

devint l'une des tètes ilr la tradition alchimique. On
raconte ([ue des devins grecs avaient été s'instruire à la

cour du grand roi ". Parmi les mages dont les noms sont

associés à la magie gréco-romaine, mentionnons le Chal-

déen Zaratas, maître de Pythagore'', (iobryas et Paza-

L. I.; Aboi, Orph. Argon. 974; Ulli. iS, 47; Diotcricli, 0. l. — '21 liai.

Hep. II, 30t; cf. Thcophr. Chir. lli ; el. I.obeck, .!</(. p. C25 s(ii|. — 2i Slrab. 474,

a ; cf. Sopli. Od. 388 ; Eur. /l/ics. .J03 ; Diog. Lacrl. Epie. X, 4. — 20 De Jong,

De Apulcio Isiaeornm mysterionim teste, 1901, p. 07 sqq ; Sch. ad Arisl. Pac.

i77. _ 27 Pbiloslr. Epp. Xl.Vi, 93.5. — 28 Dioscor. De mat. med. Il, UV; IV, 175;

Geopon. I, LXXIV; Luc. Nekgom. fl; Pap. lugd. /iat. IV. XXII, 19 ; Dieloricli,

Pap. Magica, p. 755 : Kroll, De oracitlis chaldaicis, p. I, n. ; Windiscinnann,

y.oroastrische Studien. — '25 Apul. De Mag. XXXi, XXVll ; \al. Max. IV, 1, 7 ;

Plut. Symp. VIII, 8 ; Acl. Var. Ii, XIII, 31 : Apoll. Epp. XVI, 39 s.; Dioscor. De

mut. med. Il, 144, 207 ; III, 33, 41 ; Janibl. De V. Pgth. 19, 151 ; Porph. Y. Pyth. (,.

— 30 Apul. i. l. XXVll. -31 Plin. XXX, î; XXIV, 17 ; XXV, 2 ; .Solin. III, 13 ; Scncc.

Epp. \C; licll. X, 12; Diog. Lacrl. IX, 48; Bcriliclol, Orig. de l'Alcliim. p. 148;

Id. Les origines de l'Alchimie et les œuvres attril/uiîes à Démocrite d'jXbdère, in

Journal des »oiton(«, 1884, p. 52;i si|(i. — 32 Plin. .Va(. Hist. XXX, 1,2; Apul. De

mag. XXVll ; Diog. Lacrl. III, 0. — 3.1Syiies. iu Kp. ad Dioscorum, in Fabric. Bihl.

gr. VIII, p. 233. — 3» Plin. Nat. Hist. XXX, l, 2 ; Knscb. Chron. I, 48 ; Prnep. ,,..

I, 10, 33; V, 14; Suid. -A^t^o.oi»;». — 3:. I.obeck, ,ti>/. 171
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tas'. Le plus famiHixest sans coniri'dit (tsllianès '. C'est

un successeur de Zoroastre ; sa mission spéciale paraît

avoir élé de mettre par écrit la tradition. Pline lui attri-

bue le premier livre de magie médicale''; on met sur

son compte des apocryphes alchimiques*. Enfin c'est

le plus fréquemment cité des auteurs magiques '. Le

Maytxôç attribué à Aristote par Diogène Laerce devait être

un tableau de cette magie telle que les Grecs pouvaient

se la représenter". Que la Grèce n'ait emprunté à cette

époque aux civilisations orientales que des modes d'action

et des doctrines d'ordre religieux, il serait sans doute

exagéré de le prétendre. En tout cas, on en a fait entrer une

notable quantité dans l'ordre de choses opposé <à l'ordre

religieux que nous désignons sous le nom de magie, et

c'est ce qui est caractéristique. Ainsi la magie devint une

combinaison de religions hétérogènes, une sorte de syn-

crétisme individuel et arbitraire', superposé à la YOTiTsta

primitive. Nous avons établi plus haut que la magie était

illégale, nous pouvons dire maintenant qu'elle est, non

pas constamment, mais fréquemment considérée comme
étrangère à la société où elle se pratique. Elle est illé-

gale, nous dit Cicéron, parce que ses rites sont étran-

gers*. Les deux caractères sont inséparables. La magie

dans une société donnée est le fait des étrangers °. L'ima-

gination prête aux religieux étrangers les actes et les

pouvoirs qui composent l'image vulgaire de la magie'".

Les religions d'Asie Mineure, par exemple, furent consi-

dérées comme magiques au même titre que celles de la

Perse et de l'Assyrie". Enfin, comme nous l'avons déjà

indiqué plus haut en d'autres termes, une religion déra-

cinée est magique jusqu'à ce qu'elle reçoive le droit de

cité, officieusement ou officiellement, là où elle est trans-

plantée. Il en résulte que la magie ne se distingue point

de la religion par le caractère miraculeux de ses effets

ou le mécanisme de ses procédés, mais par ce qu'elle

présente d'anormal en un point donné de l'espace ou du

temps et d'incompatible avec le système des idées reçues

et des images coutumières. Les recettes de la magie sont

d'autant plus efficaces cju'elles viennent de plus loin''-.

L'histoire de la magie à Rome ou en Italie est à peu

près semblable à l'histoire de la magie grecque. D'ail-

leurs on la connaît mal, et les meilleures descriptions de

cérémonies magiques, celles des poètes, dérivent de la

poésie grecque '^ A l'origine sorcellerie populaire, magie

de paysans, médecine dontCaton et Varron nous ont con-

servé des incantations, des recettes trop rares, mais

caractéristiques'*. Elle se mêle aux rites de la vie domes-

tique, éloigne les démons qui menacent les enfants '%

jette des sorts [nialeficium], attire la pluie, la grêle,

l'orage cl rend les champs stériles ". Elle se distingue

1 Diog. Laërt. Frooem. 2; Prod. in rim. IV, Ss3.— illyaiiiiOsIlianis l]istori(|uo,

Herod. VU, 4], père d'Anicsti'is, femme de Xerxi'S r|ui accompagne en Grèce l'armée

perse; cf. Plin.XXX, 1,2. Un deuxième Ostlianès vil au Icmps d'Alexandre, Plin. XXX, I,

2. — sPlin.XXVIII.I, 2 ; cf. XXX, Z.;. cl Diog. Laerl.Z. (. ;cr. Diosc. 0.1. 1, 9 ; II,

193, 207; III, 103; IV, 33, I2C, 173. — 4 Berlhelol, fo/Zert. rfesAWlim. //i-. t. II; Orig.

./f l-Alchim. p. 108 sqi|. el p. 44, n. I. — s l'iin. XXVIII, 09, 2;iG, 201 ; XXX, 14;

Uieloricli, Pap. A/ojicn, p. 801, 1. 10; cf. llliein. Mus. XXXV, p. 418; Terlull. De
anima, I.VII; Arnob. Arfr. Génies, 1; Aug. L. IV. conir. Donal. ; Nicom. Géras, in

Pholius, UibUolh. cod. CLXXXVII. — o Rose, Ârislol. Fragm. III, p. 32 30;

Suidss l'allribue à AnIistliènc, S. 0. : Diog. Laerl. Procem. C-S cile un ,:,-/, |ii.™,

d'Herniippos," cslce l'aslrologue '? — 7 CumonI, Textes et monum. relatifs au culte

rfejUi//,ra, l.I,p..30;cr. Plnt.Z)e5M/)«r.s(.lC0B. — «Cic. De ter/. M, 10.-9 Theocr.

I, Cl. — 10 Oosecnle de la lune opérée par les Brahmanes, Nonnus, Diomjs. XXXVI,
27 sqq.;pr«lre égyptien, Apul. Metam. Il, xxvin;cf. Hudge, Efiyptianmagie.f. 13.

— " Prêtres asiates .jualifiés de fi,«„,o, ,„\ ^i,,„; ; Slol). Serm. XXXVIII, 225;
Diod. Sic. V, 220. - 12 'llicocr. /,. t. ; Virg. Ed. VIII, 11:1. lias lierbas alque Ijaec

Ponio mihi lectavencnalllpM- dedil Mixeris. — 13 Virg. licl. VIII: .\en. IV. 3(i4

parfois malaisément de la i'clii;i(iii populaire, des rites

du village, de la ferme et de l.'i forêt. Mais la loi des

XII Tables, qui l'interdit, atteste qu'elle est distinguée,

au moins lorsqu'elle est malfaisante, des autres moyens
d'agir avec les puissances surnaturelles. La divination

privée devait former un vaste domaine indistinct entre la

magie et la religion. La nékyomancie était pratiquée '".

Le mot maleflcus, usuellement employé pour désigner

le magicien ne devient un terme de droit qu'à partir de

Dioclf'tien '*. On comprend sous la rubrique i^e?)<'/iriiti/i

l'ig. 47S1. — Cousidlalion d'une sorcier

à peu près l'ensemble des opérations de la magie tolérée

ou interdite; c'est ainsi que la désigne entre autres la loi

de Sylla (le Sicarii.'<''\ Le mot nuifjits fut introduit dans

1,1 loi dès la première année de Tibère'^" et est générale-

ment appliqué, à partir de Trajan, aux praticiens de la

magie criminelle-'. Les sorcières sont appelées sagae ou

strifjes ; cette dernière expression les représente spéciale-

ment comme des vampires ''-. La ligure 4781 représente

probablement un paysan consultant une magicienne'^'.

L'Étrurie paraît avoir été pour Rome ce que la Thessa-

lie, la Thrace et l'Asie Mineure ont été pour la Grèce, une

pépinière de sorciers, faiseurs de pluie ou chercheurs de

sources" [aqi'ilexj, nécromanciens'-', etc. Mais l'harus-

picine avait été de bonne heure adoptée ou légitimée

J^HARUSPEx]. Cependant Calon défend encore au bon fer-

mier de consulter les haruspices, les augures et les

harioli aussi bien que les chaldéens '-'''. Outre les Étrus-

ques, les Marses^'' et les Sabins-*, les Pélignes avaient

une réputation de magie.

L'afflux des rites étrangers se produit à Rome après

la seconde guerre punique, comme il s'est produit en

'.i|.|. : llnr.Tl. Kiml. V; Ovid. Met. VII, 139 9q.(. ; cf. Robert. Bild unri Lied,

p. 231, n. 3; I.ucan. VI, 4o2-400 ; Plin. XXVlll, 2, 4. — t4|:al. J). rusl. 711, 71, 73,

90, lOJ, 127, 130 à 100 ; Varr. Jl. rust. (éd. Keil), I, 2, 273. — 1^ Aust, Itelig. der

ItOmer, p. 223 ; Plin. Nal. Bist. XI, 33, 93 (Slrigae). — !! Plin. XXVlll, 4; .Senec.

IJu. nul. IV, 7 ; Serv. ad Eel. VIII, 99 ; Aug. De cio. D. VIII, 10 ; Pallad. De r. rust.

I, 33. — 17 Gic. Tuscul. Oiiaest. XVI ; De divin. I, 58 ; C. Vatin. VI ; Tac. .inn. Il,

28 ; Suel. Ner. 34 ; Plin. XXX, 5 ; Dio Cass. LXXVII. - i» Mommscn, O. l. p. 040,

n. 3. — 19 IbiJ. p. 035 et 039. — 20 ll,id. p. CU>, n. 7. — 21 Ibid. n. 1, 2; Cod.

Theod. IX, xvi, 4; Cod. Justin. IX, wni, 7. — 22 Soldan, Geschichte der Heren-

prozcsse, 1,00 s(|q. — 23 Peinture de Ponipéi ; ilellig, WandgemaeldeCampaniens,

n' 1303. — 24 Non. Marcell. s. v. AquHex. p. 09, éd. Quiclicral ; cf. K. 0. Jlûller.

Die Elrusker, II, 318 sqq. ; Frazer, Golden Bough 2, |. |, p. H4 el n. 3.

— 25Clem. Alex. Prolrept. 11 ; Tlieod. Ce. affect. cur. X, p. 950-904. — m De

agr. V, 4. — 21 I.ncil. XX, 3; \irg. Aen. VII, 738; llor. Ep. V, 70; XII, 29;

Ov. Fast. VI, 141 ; Plin. VU, 2, 2 ; Marie tîraliam. Voyage dans les montagnes de

nome, 1»19, p. 00; Hirscldold, 0. l. p. 24. — 2( Hor. Sat. I, IX, 29 ; Ep. V, 70.

Sur les P,-.liirn.-i. cl', llnr. A';.. XVII. l'.ll.
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(irècr. Les iiifaiilalioiis doiil Calijii ruroinnianilr l'cniploi

conli'c les Idxations ne paraissant pas à première vue

venir de la Iradilion indigène'. Ici comme en Grèce, les

religions étrangères non autorisées sont confondues avec

la magie et soumises à la même législation. La situation

est mii'iix di'linie qu'en Grèce par suite des efforts faits

jiour ([lie la loi ne restât pas lettre morte. Après la

deuxième guerre punique, un sénatus-consulle ordonne

di' détruire les livres de divinal;ion et de magie "^ et inter-

dit en même t(!mps la célébration de sacrifices avec des

riti's étrangers. Les manifestations religieuses proscrites

par le sénatus-consulle des Bacchanales sont rangées

par la loi à côté de la magie^ Demème, nous l'avons vu,

Pline compte parmi les mesures prises contre la magie

les décrets de Tiljère conire les druides '.

La loi resta impuissante. Les magiciens continuèrent

à s'insinuer et ;i s'établir dans Rome. La littérature nous

l'ait un portrait peu flatté des Canidies et autres sorcières,

l'inpoisonneuses ou entremetteuses qui pullulent dans

les bas quartiers ^ De nombreux témoignages nous

montrent quelle clientèle cri'dule trouvaient les chal-

déens, les devins et les enchanteurs ". Ce que les auteurs

nous disent du crédit des astrologues doit être étendu

aux magiciens.

Or la magie, prise dans son ensemble, nebéné'lieia pas

de la tolérance ou de l'accueil accordé, sauf exceptions,

aux religions provinciales. Les (nnpereurs personnelle-

ment purent s'y intéresser et s'en servir', mais à la

condition de s'en réserver l'usage; entre les mains des

particuliers la magie était dangereuse, et c'est probable-

ujentcc qui explique le soin que l'on met à lui laisser

son caractère d'illégalité, sinon à la proscrire systémati-

quement et constamment. En 721 (32 av. J.-C.), sous le

triumvirat d'Octave, Antoine etLépide, on chasse les magi-

ciens et les astmlogues*. Sous Tibère, en 7(i9 (16 ap. J.-C.),

des sénatus-consultes bannissent les mages et les mathe-

iiiatici de l'Italie. L. Pituanius fut précipité du haut de

la roche Tarp('ienne et P. Marcius exécuté, more priscn,

m (liliors (II' la porte Esquilinc". Claude'", Vitellius",

renouvellent les proscriptions de Tibère et l'empire païen

se termine sur les lois de Dioclélien contre la magie et

l'iatromathématique '^

l£n dehors des manuels de magie sur lesquels nous

reviendrons, deux séries de textes nous montrent ce

qu'était la magie du monde; gréco-romain unifié. Ce que

la première série nous fait connaître, pris dans son

ensemble, n'a généralement pas de date, c'est la magie

éternelle, tellement usuelle qu'elle est sécularisée, qu'elle

compte dans le total des connaissances scientifiquement

acquisr-s. C'est ainsi que !*linr', qui considère la magie

comme vaini'. ridicule cl illi'gali' ' ', nous donne une col-

' Cal. /Je ai/r. c. ifio, Moctas meta dnrics dai'daries asiadarides, elc.

.1. litigli, in rhilol. X.VII, 385; Wclckcr, Kleine Sclirif. III, 73. — 2 Liv.

XXXIX, lii,«: cf. Siicloii. Al/)'/. 31; Paiilus, V, 23, 18: Dig. X, i, 4, I.

— 3 Ausl, /(elirj. der nomer, p. 71! s(|i|. — V l'iiii. AVi(. Misl. XXX, 1, 4.

— • llirsclifcld, O. l. p. 21; Kolir, O. l. p. 7. — Maury, 0. 1. p. Ti sqi|.
; Bouclié-

l..ilcrc(i, O. ;. ; Tac. Aiin. M, n!l ; Dio Cass. I.VII, 18 ; LXXVII, l.i. — 7 Cf. Wcsscly,

'f. I. Pap. l'nrift, ;!iKi s'ii[. ; sous Marc-.\iir6lo (expédition contre les Qiiades),

liioCass. I,XXI, 8, p. 1183; llùliogabalc.ap.l.anipi-id.!! ; llci-od. IV, ti, réunion offi-

r-ifjje de magiciens sous Caracalla ; Maury, L. I. ; Pline accuse .Néron de magie, Nnt.

/Iisl. XXX, I, 5. — » Dio Cass. XI.IX, «, p. 750; cf. Id. IV, 30, p. U9, discours

de .Mécène contre les religions étrangère», les sociétés sccrélc» cl la magie. — ' Tac.

Aiin. Il, 3i; cf. Il, 85 : - de sacris aitmpliinjudaieitque '. - loywrf. XII, 52.

— u Suel. U. — •iRoiiclié-Lcelercti, 0. l. p. 3(!0 ; Bertlielol, Orii). de VAlchim.

p. 72. — 13 l'Iin. XXX, I; cf. lleim. 0. I. v. Index. — H Ditlcricli, Abraxa», p. SI,

n. 2. - n Christ, Gescli. d. Giiech. LU. (Iwan von Miiller'.s Uimdlmch, 3, VII),

V.

lei-lion considérable de receltes et il'in anlations qui sont

passées de la magie populaire dans la médecine érudile

et dans les différentes techniques auxquelles il louche.

Pline n'est pas isolé, et l'une des préoccupations princi-

pales de la science gréco-romaine parait avoir été de for-

muler et d'enregistrer l'expérience el la pratique léguées

piir les générations antérieures. L'association de la

science et de la magie se fait si intime que le mol -iucixôç

prend le sens de magique'*.

Les ouvrages des médecins sont d'eScellents documents

pour l'étude de la magie médicale '? ; citons parmi les

Grecs, Aétios d'Amyda, Alexandre de Tralles, Theopha-

nus iNonnus, le recueil des Hippiatrika el particulière-

ment les livres sur les remèdes comme les poèmes d

Nicandre(0-f,pcax7.
,

'AXE^i'^àpixcixa) "^, lede Maleria iiicdica

de Dioscorideelses appendices, et le traité des Cyranides;

en lalin, le de Medicamentis de Marcellus'"'.

De même les agronomes ont codifié la magie agricole.

Il faut citer en première ligne le recueil des Geoponika '\

l'ii latin les recueils de Columelle et de Gargilius Mar-

lialis". Depuis VHisloire des plantes de Théophraste en

passant par .Mexander Polyhistor (©aujxact'wv (TuvaYcoY»)),

les nal tiralistes, les auteurs de 'I>ui7!xâ comme Neplunalios-"

touchent plus ou moins à la magie. A côté d'eux il faut

ranger les collectionneurs de prodiges, les Paradoxo-

graphes -' dont le plus ancien esl sans doute l'auteur du

TiEf! Oauijiacriojv àxoui7iA7.Ttov attribué à Aristole, les anti-

quaires comme Macrobe et Sorenus Sammonicus qu'il

cite--. Citons enfinles recueils de proverbes (Diogenianos,

Tiapoiaïai 3t|[Acô3c!i; ex tt,? AtoveviavoO iruvaYWY'fiç, Zenobios) -*,

où l'on peut trouver des renseignements épars.

La deuxième série de textes comprend les sources sur

la philosophie alexandrine et le gnosticisme-'*. Les ren-

seignements sont épars dans les commentaires philoso-

phiques et dans des livres comme le de Abs/inenlia de

Porphyre, le livre sur les mystères des Égyptiens et le

])elil livre de Sarrificio et Mat/ia, dont le texte grec est

perdu, traduit et publié par Ficin dans les (euvres de

Proclus-'. Ces textes nous renseignent sur la magie

mystique, telle qu'elle s'est développée particulièrement

autour de l'École d'.\lexandrie. Elle est le produit du

syncrétisme dont on a signalé plus haut les débuts. Elle

se compose d'éléments philosophiques et religieux encore

mal différenciés. C'est une synthèse do tous les moyens

connus d'agir sur les pouvoirs spirituels. Elle est à mi-

chemin entre la religion et la magie des recueils de

recettes et capable de se tourner dans l'une ou dans l'autre

direction, l'n certain nombre de personnages typiques,

Apollonius de Tyane -'', Alexandre d'Aboiiotiepie, le Pere-

griiios de Lucien, tiennent à la fois du ])liilnsoplie, du

(liarlalan.dll pfeslidigilaleur etdii l'oiidaleiifde religions.

p. 800 ; Roli. l'uclis. WiindenniKel aus der Zeit des Gnienos, in Ncne Jahrbûcher,

tS9t, p. 137-143. — IG ihid. p. 372. — 17 Heim, De rebits mafficis Marcelli medici,

ir) Schedae iiliUol. Hermanno Usener oblatne, p. 120 si(i|. ; Jocol) Grimni, Ueber

Marccllm llurdiQalensh, in Ahh. d. Berlinei- Akad. |8t7; Ilrimin-Piclel, Ueber

die miircellhiischen Fonneln, Ibid. 1833 ; Kkine Sehriflen, II, p. 1 li-131, 152-172.

— 1» Clnisl, /hid. p. 803. — 1» Sclianz, Gescli. der Riim. LUI. (Iw. v. Milllcr's

f/amUmch, Vlll), II, ï, p. 387 ; III, p. 108. — 20 Éd. (iemoll, Siriei/nii Pror/r. 188t.

._21 (jlirist, p. 733, cf. 470; Puradcxographi ijmeci, éd. Westcrmann. i'839;

Jtenim natnrnlinm scripiores f/riieci mhior.'S, éd. Keller, 1877. — 22 Sclianz,

O. I. III p. 138 el l«2. — !' Clirist, p. 773. -- 2t .sdimidl, Gnostisehe

Sehriflen in Koptisciter Sprachc, p. Mi ; J. Maller, Histoire critique du

f/iwslicismc, 1628; King, The Gnostiei and titeir remains, 1887, surtout I.

— li Éd. Cousin, l. III, p. 278.-26 Suid. ». d: Mh^h'h ; Luc. jlte. 5. l'iii-

lostrale, V. Apollon,, défend son liéros de l'accusation de magio, I, 2 ; II, 18 ; V, 12;

Vlll.

18!)



MAC. i:i02 — MAP,

Les pliilosuphes lundent nalurellfOK'iit à l'aire prévaloir

le caractère religieux du mélange, mais entre la thêurgie

et la magie ou la goélie, ils ne peuvent point tirer une

ligne de démarcation suflisamment nette; Porphyre, qui

paraît avoir été particulièrement préoccupé de cette con-

fusion, en a conscience et en fait l'aveu'. La différence

est toute d'intention et dépend de la moralité indivi-

duelle. 11 manque à la tliéurgie alexandrine, pour élre

l'eligieuse comme l'ancien ne thêurgie égyptienne, une base

sociale suffisante. Elle est sortie de la religion. Le procès

d'Apulée - nous montre bien que le public et les philo-

sophes ne s'entendaient pas pour la nommer du même
nom; ce sont moins les maléfices particuliers qu'on lui

reproche et dont il se défend avec esprit, que les initiations

variées dont il se vante et les traditions dont il proclame

la sainteté qui le rendent suspect de magie. Du dehors, la

philosophie, même sans mélange de thêurgie, parait

magique. Pour Apulée et les Alexandrins, il nous pa-

rait malaisé de les justifier du reproche. Cependant la

thêurgie finit par rentrer en partie dans la religion;

mais elle ne le doit pas aux philosophes. D'une part,

les sectes gnosliques sont des sociétés religieuses qui,

dans la mesure où elles sont reconnues comme telles,

transforment la thêurgie magique en culte'; or il est

difficile de distinguer des sectes ophites, par exemple,

les compagnies de magiciens''. D'autre part, le milhria-

cisme donne un caractère religieux à des modes d'action

et à des théories qualifiées auparavant de magiques".

Il est à noter que pour Pline les premières manifesta-

tions du mithriacismc officiel à la cour de Néron sont

magiques ''.

Les sceptiques, épicuriens et cyniques ont produit

toute une littérature qui s'oppose à la philosophie théur-

gi(|ue'^. L'épicurien Celse, qui est probablement le

même que l'adversaire d'Origène et à qui Lucien a dédié

le 'l'î'jBôfAavni;, avait écrit un Kaxà jj-â-ctov*. La Tov-Ttov

ï.<opa du cynique OKnomaos dont Eusèbe a conservé un

long fragment est une critique des oracles en général. De

niémc! la critique de Lucien" dépasse la magie propre-

ment dite pour atteindre l'ensemble du merveilleux reli-

gieux et mythologique. Citons encore le ripôç |j.a07)|ji.àTtxoùi;

de Sextus Empiricus. Ces écrivains ne reprochent pas à

la magie d'être irrêgulière ou dangereuse; ils prétendent

démontrer sa vanité ; les magiciens, comme le Peregri-

nos ou VAlexandros de Lucien, sont pour eux de simples

fourbes, hypocrites et immoraux qui exploitent la cré-

dulité des bonnes gens; et, sur ce point, d'ailleurs, ils

ressemblent aux prêtres errants des divinités orientales,

comme les prêtres de la déesse syrienne que nous pré-

sente le Lucius. Les fantasmagories magiques sont des

supercheries bien machinées; la description de la léca-

nomancie dans les P/iilosophoumena"' est un bon

I l'oipli. lettre II An,-/in,i. ,i]i, Euscl,. Pmep. rr. V, lu. — 2 Cf. le

|iioccs (l'Apollonius, Pliilostr. V. Aiioll. 7 cl 8. — 3 Dielci-icli, Pa/j. Mai/ica,

p. 76i ; Ahraxas, p. 152; Schuizo, Gescliic/Uc des Vnlerganges des griech.

râm. Heidentums, 11, 377; Bci-lliclol, Coll. des Alchimistes, l. I, p. 3;

l'np. Lugd. Bat. V, M, 20, 20 (Marcianisme) ; J. Maltcr, Histoire critique

du gnosticisme, 1S2S. — '• Diclci-icli, Abraxas, p. 140. _ 5 Cumont, Texlcn
et JUonumenls. 1. 1, p. 36; Boiissct, in Arcliir filr flcligions Wissenschaft

,

1001, p. ir,7; Pap. Paris, p. 473- ISO ; /^n;). Lond. XLVI, 5; Wcsscly, in Wiener
Studien, VIII, p. 180 (plai|ucllc d'or de Vienne) ; Année sociologique, t. IV, p. 208.

— 6 Pliii. XXX, 1,C. — : Philoslr. V, ^7)oH.VII,30. — » Christ, O. l.p. 745, n. 3.

— Luc. Alexunder, Demonac, Pseudomanlis. Philopseudes, etc. — lo IV, 4
(63 sqq.). — 11 Cbrist, 0. l. p. 814 si|i|. — l'2 Orig. .Adr. Cch. 1, 3, 17, 50; IV, 153

— 13 Aug. De cir. Dci, XXI, G. Sur la rtalili! de la magie, cf. Ircn. Adv. haeres.

13,4: TcrtuH. Apulog. XXXVIII: fie Anima, VIII; Eufeh. Praep. pv. V, 14;

exeiiiplr de celle façon d'interpréter le riluel des mages

et des théurges. Dans la littérature romanesque, qu'il

s'agisse du voyage à Thulé d'Antonius Diogène. de

Théagène et Chariclée, des BaêuJitoviay.i de Jamblique, du

Pseudo-Callisthène, des récits de Palladius sur l'Inde et

les Brahmanes" ou, chez les Latins, des métamorphoses

d'Apulée, la magie est un thème favori et un élément

nécessaire de pittoresque.

La position des chrétiens à l'égard de la magie est tout

autre que celle des sceptiques. Origène fait un crime à

Celse d'en nier la réalité '-. Saint Augustin croit à l'effica-

cité des rites employés pour agir sur les démons'^ N'ou-

blions pas que le christianisme s'est propagé dans les

milieux où s'est développée la magie mystique '''. La

nécessité de se dégager du gnosticisme appelait natu-

rellement sur la magie l'attention des Pères de l'Église.

Le caractère exclusif de la religion d'une part, de l'autre

la force de l'autorité collective dans l'Église, font distin-

guer le magique du religieux avec une netteté que n'égale

aucun des critères fournis par la Grèce et par Rome.

C'est pour cette raison que nous poussons jusqu'ici cet

exposé sommaire. Le gnostique et l'hérêlique sont des ma-

giciens, à commencer par Simon le Mage '^
; Ménandre "'.

Marcus'\ les Basilidiens'^ les Carpocratiens " de même
sont taxés de magie. Entre le Dieu et le démon, il n'y a

pas une simple différence de degré comme pour le théurge

alexandrin; il y a une opposition absolue; les démons

sontles mauvais génies, et c'est à ces mauvais génies que

l'on attribue indistinctement tout le merveilleux illégal-".

La magie et la religion travaillent aux deux pôles du

monde des esprits. Naturellement toutes les formes du

paganisme sont reléguées dans la magie. C'est par une

opération magique [ma;/ ica operatione) que s'expliquent

les signes donnés par les idoles-' et, comme dit Tatien--,

aiyoç £(XTiv ''ApT£[xi;, OïpaiTEÙEi ô
'

\-k6X>m\i. Il résulte de cette

opposition que lorsque le christianisme devint religion

officielle, les lois sur la magie, complétées d'ailleurs par

les lois de majesté, furent appliquées avec une énergie

inusitée et qu'elles engendrèrent une persécution dont

on trouvera l'exposé dans Maury-^ Signalons simplement,

pour montrer le caractère de cette persécution, l'histoire

du jeune homme (|ui fut mis à mort parce qu'il avait été

surpris approchant alternativement ses mains d'iin

marbre et de sa poitrine en comptant les sept voyelles

pour se guérir d'un mal d'estomac-'.

Les livres maf/ii/iies. — La magie de l'époque imi>é-

riale nous a laissé un certain nombre d'écrits anonymes

ou apocryphes et de recueils. Ces ouvrages magiques et

leur usage sont mentionnés fréquemment par les auteurs

anciens -". Citons en première ligne les livres d'Hermès

! Poimander, ocoi 'A(jxX7|7rioîl Tipoç 'A[/.aova flïciXÉx ; frag-

ments conservés par Stobée ; Asclejjius sice dkilogus

Mc'i'ph. in >!iinrs. p. Ml; llaniaek. Medicinisches aus der altcslen Kircliengcs-

eliichle, U02 [Texte uiul Viilersucimnrjen, VIII, 4). — C WcincI, Wirkiwgeii der

Geister, p. 77, 126, magie chrt^tiounc, glossolalio, ineautation; cf. Eudocia, De

S. Cypriano. — 1^ Just. I, 26; Adliérents de Simon, Iren. I, 23 ; P. Lugano, in

Nuoro Bolletino di archeoloijiacristiana, 1900, p. 20. — ICJust. L. (. ; Ircn. L. I.

— 1" Ibid. I, 13. — 1» Ibid. I, 24. — iO Ibid. I, 23. — ao Uidache, II, 2; III. i;

Just. 1, 14; Weincl, U. l. p. 126. — 21 Ircn. V, 28; Euseb. Hist. eccles. IX, 1.

— -22 Or. VIII, p. 36. — 23 O. ;. p. 100-130 ; Sceck, Cat. codicum astrologorum

graecorum; K'roll et Olivieri, Cod. Venet. p. 19, c\lv!iil de W Vita Severi Aiitio-

cheni de Zacliarias Scliolaslicus, deslruclion de libres magiques en Syrie vers 487-

488. Sur la magie au iv« siècle, voir Puecli, Saint Jean Chrgsostome et son temps,

p. 180 sip|. — 21- Amm. Marc. XXVIII, 2, 28. — 25 Dielericli, Neiic Jahrbùcher, Sp.

XVI, p. 751 : LucP/nVo/JS. 30,;:fà xiva ix ?.6),îouita).ii.à;<;™n«xat7iT« ; Ihid.ol; Acta

.S'a/(C/, 26 sept. p. 22.-J, Viln Ct/pruini.
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////•ijir/is fr/s/iiri/ls/i i' qui jii'uvriil |i;ii-,ul rc plus pliiln-

Snplii(|iirs i|iii' iii;ii;i([ii('>. di'HOIlilli'.S comillC ils SOllt dl'S

a|)|)licaliiiiis (II' hi i;iiiisi' (|iii, dans 1("S papyrus, suivent

lialiiliirlIciÈicnt les passages mylliiques ou dogmaliiiues'- ;

puis les 'hpovXu^txT. d'IIorapolloii '
; enfin les l'crils

asli'iildgiques de \ecliepso et de l'elosiris [astrolcxhaj '.

UuanI aux papyrus qui ont échappé aux destructions

sysLi'nialiijues, telles (|ue celle qu'ordonna Dioclétien en

l'igy])!^', viiiei la lisle de ceux ipii (Uil (''lé publii'S '
:

l'arlliey, J'a/ii/ri /Irro/iiii'iisi's, \\i Si/ ci/iii/sbcrir/i/rn dcr

lli-rlinrr Ahnilciii ir drr Wis.<nisr/i„f/ni , ISO.'l. ]i. l(l!l-

IS'.l. — i^eemans, J'//jti/ri (/raccaf miist'i IjujdKnciisis.

I . Il , l.eyde, IH.So. Le papyrus V (J . 384, Cat. Anast. T.'i) " di'

l.cydi' a l'Ié puhlii' à ])arl par Dielerich, /'fipi/rus Diiifjir/r

iiii/si'i /jii///uiii'iisis lUilari (denuo edil, coainienlarid

eritieo inslruxil. pnilei^oinena scripsil Alb. Dietcricli) in

.Vc*/c JalirhiirliiT fiir l'Iiilologie, Sp. XVI (1888) p. 717-

S-i7. Dielerich a tiré dii papyrus IV (J. 395)' le livre inti-,

tulé HijiiXoç iepa £7rixa)vOui/.év7i Movaç Tj oyôo'f) MwùgÉu); ~£ç.l to'j

ovdarzToç Toù àvt'ou. qu'il a publié dans ses .Mirii.nis,

l.i'i|i/.i,i;, ISDI. p. l(;7--i(i;;\ — Wessely, lirirr/iisr/K'

/iii/hrr/i/i/ii/j'us nni l'iirix iind Londoii, \\\ Doihxrlirifh'n

drr jili . Il lui . Kl. dcr Kaiseriirlu'it Akadrniii' drr

W'i^xciisrhiil'ii'ii iii Wiri). t. XXXVI, 1888 : grandpapyrus

(le la Hihlidlliriiiii' nationale de Paris (3^71 lignes);

l'api/rus Anas/dsi/ lirilisli Muséum, XLVli; Piiiiiinis

M'nnaul (n" ii3!)l, Louvrei; Papyrus XLVll du lirilisli

.Muséum lAnastasi oj. M. MiUer, Mi'hnii/c^ ilr llllrra-

liu'i' (ircr<in('. p. Wi, 'i'(7. l.")2, sqq.,avail pulili(' il('j,'i

les ligues i3'i-'(!i-2, Il l.')!;- 198!» ^271'(--i«7(l du pajiyiMis de

la Hihliolliéque iial iniiaie ". Les papyrus de Loiidro

XLVI et XLVll. Sdul n'cdili's dans Kenyan, G?'('fl{ J'npi/ri

In Un' fli-l/is/i Miiaciiiii. I. I, p. (il et 81. Lo papyrus XLVI
avait ('-U- pri''eiMleiiimcnl ('dili' par (ioodwin, dans les

/'iih/irdlioiis (if llif (.'(i//il)/'li/i/i' A /i/i(/iiiiriini Sorlc/i/.

IIS.')i2, Frtiij/iiciil o/'ti (irtH'rii-/:'//i//i/i(iii li'iir/: ii/m/i iiKK/ic.

Les lignes 3()i-3tj9 mil ({(• cdmnienli'es et traduites dans

King. (l'nos/irs niid llii'ir r<'iiiiiiii.<, p. l'rl-i'i't. Xdus

am'dus à meiilidiiuer au cdiir* de ce Iravail nu l'erlaiii

Udndire de Iraduelidus el de ciinmii'idaires partiels des

papyrus. — \\Cssi'ly. .\ciic (jviffhhrlir /(itthcrimpyri,

iliid.. I. XLII, 1S9;!: papyrus t;.\\l du H. M. 1 1 O'm lignes
1 ;

papyrus CWII; papyrus CXXllI ; i)a|iyrus CA.XIV,

Pap\ri Uaiiirr I-IJ Iragmentsi. Les papyrus de Londi'es

sont réédilés par Kmvdn. I. I. CXXI, p. 83 sqq., CXXIli,

p. 120. CXXIV. p. 121. Le pap. CXXV (ypïijç 'AttoXXojvi'oj

TuavÉwçôxïiûiT'.i;) estpul)li(' par Kennyon, p.l23s(p|. Wes-

sely a pidilié' encore le papyrus XI V, i()(3378) du Louvre

dans un l'rdt;ranuni' du (Ivmuase de lleruals. 1889. p. -2

la-, lioi-lin. iVk'nard,1 iMrlhi-y. //rrniidis Tmitu'i/isli /',

llirmès Iriimi'ghlc, Paris, iSCC ; 'Eyf.,:

III Iliclop, Phynici et meilici fjriteci, I, p. ^^ÎO-ilO. StiivaiiL Jaiiihl. Di: myst.

il y aurait 30a2j livres (rllfi'm('s; on Irouvc mcnlionii^s çii et lil les litres des

iiiivragcs iiui lui ROlll altrihute, entre aulres un sTJfu;, Pap. fMijd. Itat. IV, I, lî;

cf. /'«/). Ucrol. I, 308, )!fr.;>ija «ivô, à comparer aux «p«Tiipi; attril)iii's à Orpli^^e;

\Vi-5«eU. Ilermi-s Trimnaiiatiui. in MMIieiluM.iai /laiinr, V, 189S, p. 133|:H;

Carra ilc Van», l/nliréijé des mcrvciltes, p. 13, 117, III!), 170, 211, 2Cli, 3i:i.

— 2 Cf. lelivreintiliil6i<ojii»d»|»',ue{ Bortlielol. CoH. lies Alchim. f/r. — 'Lecnmn^.

Ainslcnlani, 1«3.".: of. Suiil. s. v. ; Haniliiii, Cn'iil. ccil. graec. hibl. Midic. Luur.

t, II, p. 4V.i, r,l:i ; t. III. p. un, i:\% ; Fabricius, Ui/d. i/raec. t. I. p. 8« 8r|i| - t Uiess,

Neclifjisotiis et Pt'-tiisiridis frai/menla, in ,\eiir Jabrbncher, Sp. XIX, 1803, p. 378;

pour la magie, voir [1. opiis medicinam tractans, parlieiiliùreniciit p. 382.

— ' Sur celle litli'ratnrr. voir Vicrcck, hic l'npi/riislilliraïue von dm 711 Jnliren

tiis IHOS. in Jnlireslirriclil ,lt,cr Hic l'orlKcliriltcii dcr clnss. Altcrthumswisscus-

chnft lie Bnruian, 1000; (lailierlin, in Cculenlhlntt flii- llililiollielctwcscn, 1807;

Aiiricli, Uns niilikc Mijsteiiriiiivscn, p. M\, n. 2 ; lioiivens, /.etlics m M. Lelromie.

sqq., el une lablidle de hdis de la collecl'on de l'arcliiduc

liaiiier dans les Mil I lirilii iii/ni (iiis i/i'r S/iniiiili//it/ dcr

l'dlii/nis Erzlivrziiij lUiinrrxX. -2(1, 1889 i. — Hertluddl cl

It'iclic, C.idlrrliiiit di'x iiiiricna iililiiiiiisirx t/ri'r.t. Paris,

IS88'". — Il l'aiil signaler, cdiimic cdiilcnani des parties

magiques, les manuscrits suivants publiés en totalité ou
en pallie el utilisés par Heiin, fnroniriiiienla mat/ira

(jftK'ra hiiiiui. (irecs : Codex Lipsiensis 175, fragment

l'dili' |i;n- l!iirsi;iii, in liid. Lcct. aest., lena, 1873

(Cf. l'/ii/o/ot/ii.t, 1890, p. ;)i3). Codex Palatiniis ±-U

(Harpocration, Pilra, AnalecUi xtimi. V. p. 203 sqq.).

Codex Parisinus 2286 (p. (il, Tnlih- ali iiicnliiire du
iiK'di'ciii Uiévnphilc, éd. Boissonntide, in Xiillres td E.r-

Ifiiils, XL p. 178). Codex Sinailicns, (''d. Tischendorf,

lab. XX, 7.

Latins : Codex Berncnsis A. 92, saec. X iC'ataloguo

Ilagen, p. 129); 250 [ibid., p. 286); 331 (p. 332); 538

(p. 419). Codex (^avensis, LS.'l, saec. XI i livre de Daini-

geron) in Pitra. .\ ntilr<-lii xarrii. I. IL Codex Sangal-

lensis 751 i.lfci/ccina l'Uni!'. \al. lidse, llcfiii. VIII,

p. .'>'i. Cddcx Vindobonensis 9.'!; .1. ILiiipl. in Sll zitiiijxhe-

rirhicn drr Ahddcmic drr \\'issrii.<r/iii/'/fii in Wien,

1872. Codex Laurentianiis, Cal. Ii;indiiii. III, p. 10 (Tipi^eu

TOJ Aatjîo E!ç Ilop-i'Jo'.ovl. Codex Vdssianiis, Picchiotta,

.iiii'it/diiiiin liiliniiin. — Ajoulonsà celle liste les manus-

erils siiivauls" : Codi'x Lanrenlianiis XXVIII. 31 (Cal.

Uandini, II, 59-62), fol. 85. Cf. Knill. AsIridiH/i.^r/irs, in

/'/lilo/of/ii.'i, 1898, p. 123 sqq. Cddex Harberinus III, 3,

fdl. 205, :inii. 1197 : on y trouve une série LÏincanla-

inmlii el dexiireismes i7l-S5i. Codex Neapolilanus H,

<. 3'i cf. U/iliil. .SaU-iiloriK lliirilll. I. lli auii. 1 1!)5 :

on Iroiisr une descriplidu de l(''candiiianeie au lui. 2312.

— N..I. Pdlitis ,1 Mlilisi- deux manuscrits de Munich et

deux mauusci'ils d.Mliéne.s dans IlaXai&YfatpixYi tjToc/uoXûYt'a

ÏY. TO)v [AXYixwv [itëXicov, in l'arnaxsuH, iii'^3, XV, p. 171

'cf. Bijc.Zcitsclirifl, 1892, p. 555-571) ''^

Il faut signaler ici le Calalogue de manuscrits asl.ro-

ldgi([ues publii' par lidll. Ci }nl, Kroll el Olivieri

lîriixelles, Laïuertin, à |iarlir de 1898). Les deux pre-

miers fascicules (r/(K//rc.s- Flarmlini, (U)dircx ]'<>nrU' ne

Cdiiliennenl presi(ue rien ipii app:irl iiuiue direelemi>ul à

la magie. Dans le li-disième \('.(i<Ucr,< Mrdialtinrnsrs dii

h-diive de hmgs exiraits de mliuiisi'rils magi(|urs grecs

iVH'enls.

La lilh'ralure des iiracles magiques esl à jiarlager

rntre l'aslrdlogie el la magie''.

\a'<. Idbidlac devotionitt, dont nous n'avons pas à nous

dccuper ici spécialement [devoïio], sont une source ini-

piirlanle de renseignements sur ht magie (|u'il convient

— li Sur 1,1 pnrlic drmuli.|UC do ce papyrus, cf. I.euinans, U. l. p. 11. — 7 |V, li ;

V, *3 ; XI, 5 ; XIII, 18. — s Un aulrc papyrus du Mustc de Leyde, I, .383, Cat. Anast.

G.Ï. coiilicnl dos parties grocc|iies inagi.|ues. Mon. èçiypt. du Musée de f.eydc. I,

1839, Il planches el 8 labiés; cf. Hnigscli, in Zeitschrift der morgenlarmlischen

GcscMscImfl, VI, 2, 1852, — » Sur les rééditions, voir Wiener Sludien, VIII, 2 el

LU. Centralblatt, 1887, n» t; Novossadsky, Ad papyriim mai/icnm hildiotlteene

parisinae adnolaliones palacoi/rapliicae, in Journal du Ministère de llnslriiclion

pidiliriiic (en russe), t. CC.CII, iléeeinbre, .Section de philologie classii/ue, p. 81
;

Kulinert. in /lliein. Mus. XI.IX, p. 30, élndic le ,i).-;««t«5.»,ii>;, I. 29li sqi|. — l»Snr

les niss. alcliimii|ues, André licrllielol, in Arcliircs des Missions scientifiques.

1. XIII, p. 810.85t.— U Wiinscli. ncfmonuin liibellae attieae, XXXI. — I2 Cf.

Vassiliev, yliiecrfo(a urncco-ligzantina, 1893, p. 330; M. A. Fournicr, in Mém. de

lu Soc. de tinguislii/ue, IX, p. 300.V0:i
; Uicoclion, Tablettes el formules magiques

à double sens, p. 9 si|i|. — 13 Oracula magica cum scholiis Ptetltonis et l'selli,

Oracnla nietrica et Astrampsychi 'OvtipQx^iTixûy, éd. Opsopocns, Paris, 1390 .

Zoroastris tnagica oracula, cal. Hanilini, 1. Il, p. 380 ; Wolfl", l'orphyrii de phito-

sophin e.r oraeutis haurienda rell. 18.iG; Kroll, Oc oraculi.i cbaldaicis in Jtrcslau,

l'hil Ablmmll. VII, 1, 1894.
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au moins de signaler ici. On les Irouvera réunies el coni-

nienlées dans la préface des Dc/ixionin/i Kibcllar (illirae

de Wuensch. Menlionnons parlieulièrenienl les /«<-

rriptions rda/itu/ lo sorceri/ in Cyprus publiées par Miss

Macdonald dans lef, Proceet/inys of l/ie Sorieti/ ofBiùli-

ral Arrliaeologij. 1890, p. 100 sqq. ; la tablette d'Alexan-

drie (Diltliey, Rheinixrhes Muspum, IX, 370; Lenormant.

XVIIl, o63 ; Babelon, Catalogue des bi-onces antiques de

la Bibliothèque nationale, 700i ; la tablette d'IIadru-

mète ; les deflxiones du temple de Déinéter à Cnide

[Sanrmlung der gr.Dialekt-Insrhr., III, il, p. 233 sqq.

\

Une importante série de tablettes magiques trouvée à

Rome a été publiée par Wuensch dans ses Sethianische

Verflur/iungstnfeln. Plus récemment M.Olivieri a publié

des tablettes trouvées à Bologne Studi Italiani di ftlo-

Ingia rlassica, 1899, p. 193j. Citons encore E. Ziebarlli,

A'eue attische Fluchtafeln {Nachr. d. K. ges. A. Wiss.

r. Gottingen, Ph. liist. Kl. 1899, p. 105-135) et

Wuensch, JVeue Fluchtafeln [Rheinisrhes Mus., 1900,

LX, p. 62 sqq.), qui, outre des rectifications et des

commentaires, ajoute quelques fragments inédits aux

textes publiés par M. Ziebarth.

Il est à remarquer que les papyrus magiques ne con-

tiennent pas seulement des formules de dévotion en

blanc, mais aussi des formules particularisées '.

La date des grands papyrus magiques de Berlin, de

Londres et de Paris peut être fixée entre la fin du second

siècle et la fin du quatrième ap. J.-C.-. Le papyrus 1 de

Berlin contient (1. 26 1 l'invocation k^xOl Ttoy^yé; Parlhey

y reconnaît saint Georges et. se fondant sur ce que Tins-

litution de la fête du saint date de 308. il regarde cette

date comme un terminus a que. Mais l'identincdiion est

contestée^, avec toute apparence de raison. •

Les divers papyrus niagiqr.es qui nous sont parvenus

ne sont pas de j ouvrages originaux et indépendants*. Ils

citent des textes; ils indi(iuent des variantes = et, d'autre

part, contiennent des éléments communs*. Par exemple

il faut rapprocher, Pap. Paris. 436 sqq. et Pap. CXXI.
74-81, Pap. Berol. I, 31.5-327 et Paris 1957-1988, Pap.

Berol. II, 101 sqq. et Pap. )', III, 6 sqq. ; T, VII, 27-33

et ir, XXII, li-27".

L'hymne ou la formule est, suivant les versions, rac-

courcie ou allongée. Certaines formules habituelles sont

indiquées par une simple allusion comme dans les textes

babyloniens. Il est malaisé de reconstituer les originaux

de celle littérature, entremêlés et défigurés par une

longue et infidèle tradition.

Quels sont les éléments de la tradition qu'ils représen-

tent ? Pline ' distingue trois sources de magie. La pre-

1 Mcnlioniioiis à la siiilo de col exposé de ta liltéralurc magique un ccriain

nombre d'arlictcs que nous n'aurons pas l'occasion de signaler ailleurs : Le Blant.

Sur quelques talismans de hataille, ïiei'ue archéolofjique. 1892, I, p. 60; Id.

Notes sur quelques formules cabalistiques, Mon.de lAcad. l. XXXIV, 2' partie,

p. 173; Berlhelot, Journal des savants, 1891, p. 243; U. Benigni, Una formata

maqica bizaalina, in Bessarione, 1897 ; Bolti, in Bull. Soc. arch. alex. 1898, p. 01.

~ 2 Wessely, Gr. Zauherp. p. 12; Id. Neue gr. Zauberp. p. 3; Diclerich, Pap.

mag. p. 779. — 3 Partliey, O. /. p. 117. — *Cf. Dielericli, Pap. may. p. 758.

— a Wessely, Gr. Zauberp. p. 12; M. Ephesia Grammata, p. 2 sijq. ; îd. in

Wiener SlwJien, Vlll, p. 1S8. — 6 Wessely, A'ciie ffr. Zauberp. p. 12. — 7 On
trouvera ces rapproctienieuls dans Dietcricli, Pap. mag. p. 759; Wessely, in Wientrr

Studien, VIII, p. 190 s(i<| . — 8 Pljn. Nal. Bisl. XXX, 1, 2.— 9 Pap. W. XXII, 19. Voir

plus haut. — 10 Pap. Lugd. Bal. V, IV, 13. — H Pap. Paris. Index.; Colum.iî.

r. X,338;Terlull./)caiiira. 57, Gt3. — ISplin.X.c. — 13 Manmcrit de saint Jtare,

r» 7, Berlhelot, CoUect. inlrud. p. III; Diclericli, Abraxas, L. t.; Pap. Berol. II,

113; Pap. CXXI, 019. — " Jamnès et Janibràs. cf. Diclerich, Pap. magica, p. 733 ;

cf. lixod. Vil, 10-12 ; Paul. Kp. ad Timolh. II, 3, 8; Apul. De mag. c. IX: Orig.

Tract, in MaUh. XXXV, p. 193. - ir. Pli,,. XXX, 1, 2. — ic Pap. W. L. l. : Pap.

mière est l'Ëcole perse qui commence à Zoioaslre' et

aux deux millions de vers qu'on lui prête ; pour les Grecs.

le révélateur et le commentateur du Zoroaslrisme est

Osthanès ; Pythagore, Empédocle, Démocrite paraissent

se rattacher à l'École perse ; Démocrite commente .\pol-

lobéchès de Coplos '" el Dardanus" qui avait écrit en

phénicien ; à cette branche appartiennent les noms
anciens des Mèdes .\puscorus el Zaralus, des Babyloniens

Mamarus el Arabanliphocus et de l'Assyrien Tarmoen-

das, auxquels, dit Pline'-, on ne prête point d'ouvrages.

La seconde école est l'École juive, qui descend de Moïse '',

Jamnèsel Jotapès". La troisième eslune école cypriote'-'.

II est étrange que Pline ne mentionne point ici l'une des

branches importantes delà tradition magique, la branche

égyptienne, dont les représentants sont si fré<{uemment

nommés dans les papyrus, Hermès"', Tphe'' l'hiéro-

granmiate (livre adressé à Ochusi, Typhon'*, Mané-

Ihon", Zminis le Tenlyrite-'', Apollon Bechès (Ilorus)-',

.\galhodemon -', Chimès '-', Nephotis -\ Pibeches -'-
, Bolus

deMendes-^ Xechepso'-", Damigeron, Bérénice, Ptolémée

Physcon'-*. Marie la Juive est un des principaux auteurs

de la branche alchimique de la magie. On rencontre

encore les noms d'Agathoclès'-'. de Thaïes, d'.\naxag;oras'",

Heraclite, Diogène'", Evenus'-, Erolyle", Epaphro-

dite^'", Ilimerius ^% Pasès '^, Chaeremon '", Parmoenès^*.

Enfin ceux des auteurs alchimiques récents, les magi-

ciens proprement dits, restant généralement voilés sous

l'apocryphe : Zosime, Synesius, Olympiodore, Pelage le

philosophe, Jamblique, le Chrétien, Hiérolhée, etc.''...

Le grand papyrus .^e Paris contient une lettre du magi-

cien Xéphotès à Psammélique*", un charme de Salo-

mon", une lettre de Pitys le Thessalien à Osthanès'-,

un £7ra!-Y|Tiç,!(;v d'Hermès'^; il nous fait connaître le

magicien Pachratès '•', contemporain d'-\drien. Le papy-

rus CXXI du Musée Britannique contient des Ay,u.o/.s!'tc-j

-a!i'V!i(167), un ôv£iûa;TY,To; de Démocrite et de Pythagore,

un écrit de Mt^nïc, et un KXauo'.ïvo'j (r£)iv,v;ixôv.

Ces indications nous suffisent pour savoir comment les

magiciens alexandrins se. représentaient l'origine de la

tradition qu'ils suivaient*''. Nous sommes d'ailleurs en

état de les compléter, sinon de déterminer avec précision

la provenance de tous les rites usités. Pour l'étude de

l'élément perse, on se heurte à la question de la date des

livres sacrés de l'Iran. M. Cumont a pris la peine de déga-

ger des papyrus ce que l'on pouvait y trouver de mi-

thi'iaque"* ; mais soit que la magie perse se soit mêlée

de trop bonne heure à la magie grecque, soit qu'elle ail

servi de véhicule aux autres magies étrangères, il est

malaisé de distinguer son apport'". L'élément parthe"

Paris. SS5. — 17 Pap. W. XXII, 9. — I» l'ap. Paris. Indes. - la Pap. W. L. l. :

Dietericli. Pap. mag. p. 750. — -20 Pap. Y. IV, 13.— 21 lliid. — 2» Ibid. — 23 Mss.

de saint Marc, L. t. — 'i'' Pap. Paris, 154. — 25 /4;,/. 3007; Kopp. Deitràge.

|,. 188. — '26 Colum. n. r. VU, 5. — 2'i Heira, 0. t. a' 131. — 2* Pap. W. XXI,

2 ; Dielcricli, Pap. mag. p. 753. — 29 Pap. V. IV, 1 ; Varr. B. r. I, 1 ; Colum. B. r.

I, 1. — 30 psellus. De lapid. virtut. p. 38. — 31 Mss. de saint Marc. L. l.

— 32 Pap. «•. XXII, 16. — 33 Pap. W. L. l. — 3^ Paris. 2429. — 3- Pap. V.

III, 23. — 3CTzetz, /f. p. 133, 970. — 37 P|in. XXXVl, 13, 19; cf. Hermès, XI.

p. 430-439. — 3S Piira, Spic. Solesm. I. II, p. 47. — 39 Sur les auteurs ni.ngi.|ues.

voir Diltliey, in Bbein. .Vus. XXV, 332-334; Berllielol, Orig. de lAlchim. p. lOS ;

Id. Collect. inli'od. III ; Mss. de saint Marc'O-ti^rL-ùr* srAovosuv t^5 6eio; Èstffrr.^Ai;;

»«•. Tt/vr.;; Ibid. t. I, 20; Apul. De mag. XC; Arnob. Adr. génies, I, 52; Terlull.

De anim. 33. - «> 153 si|i|. — " 8.30 sqq. — « 2006 s<ic(. ; Janibl. De mysl. Vlll, 3 ;

X, 7 ; Plin. XXVIll, 7, 23 ; Euseb. Praep. ev. I, 200. — " 2373 sqq. — *• 2H1 sqq.

— w Voir Pap. V. VIII, 13. Sur la magie orienlale en g('néral, voir Sacliau,

Chronologie orientalischer Vôtker, p. 29. — « Cunionl, Textes et Monuments,

t. II. — S7 Windisclimann, Zoroastrisclie Studien. 1803, p. 200-313, Die Siellen

der Allen fd.er Zoroastrisclies. — 4» Pnp. V. Vlll. ts.
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III' SI- iIInI iiii;iii' iiriilialili'iai'iit pas de l'i^U'iiiciil perso.

Sur I l'Ii'iiii'iil ili-iiulii|iu' cl sur 1 i'IimiiçiiI lii'aliiiiaiii([iii'

i|iii iKiiis siiiil ('.nalciiii'iil signah's ', iniiis eu Sdinincs

n'diiils aii\ Clin jniiiiTs, et, quant au ]irciiiici- Imil an

moins, niicnx vani ne pas s'en préoccu[icr.

La magie assyrio-chaldéenne, sauf exceptions, ne parail

pas être arrivée directement aux magiciens grecs. On

Irouve iiienl iôiiui' l'einploi de riles lialiyliiniens -. On

rencimlre ;'i plusieurs re|il'ises le nnui de la di'csse clilliii-

nieiiiie Ercschkiijdi'' dans une forniulo qui v.arie |ieii cl

le Miiia plus ou moins allongé du dieu i\èl)o '. Mais dans

les lexles i|iii nniis soni connus ccs mentions sont excep-

,
lioniielles. I,e riliiel de la magie assyrienne ne dilTère

d'ailleurs point de celui que nous trouvons eu usage à

ri''poi|iie de nos papyrus. D'autre pari, de même que la

magie alevandriiie. la magie des Mésopotamiens forme

avec sa lilli'i-aliire un corjis de doctrines et de rites, sou-

\ciil croisé sans doute de pratiques et d'idées religieuses,

uiais qui, pris dans son ensemJjle, est suftlsammenl dillV'-

l'cneii'. Il n'esl pas probable qu'une docirine aussi Ineii

codilii'i' soil i-esli'i' sans inlluence direcle ou iiidirecle

sur la magie greci|ue '.

l/i'li'meiil jiiir eiili'e direclemeni dans la com|uisiliou

des livres magiques et il y tient ww place imporlaiile''.

I^es .liiifs paraissent avoir fourni au peisoiiiiel de la

magie iiii ap|Hiiiil considi'raiile. Ils avaient une nqiulaliou

liieii ('lalilie de magiciens. Ils passent pour être les

iir'|Hisilaii-es de la Iradilion magi([ue \ Les cercles d'où

nous vieiiiieiil les lextes que nous possédons étaient l'or-

lemenl penelr('s de judaïsme. Le papyrus de Paris nous

a ciiiiservi' \m long exorcisme (3009 sqq.) emprunté à une

cominuiiauli' . d'hommes purs^ » qui était itroi)al)iemeul

i|m'li|iie comiiuiiiauté Judéo-orphique, sinon une commu-
iiauli' ,iui\e semlilaljle ti celle des Thérapeutes de Fliilou.

I,a lalilelle dlladrumète est un autre témoin inqiortanl

de celle magie .juiv(! acclimatée dans le monde grec'. A

ci'ili' di' ces documents où le judaïsme apparaît à l'étal

pur. il y a une iidinilé de passages où les formules Juives

el les moyens d'acl iiui magiques fournis par les .luil's sonl

I lliog. l.ai-rt. Pi-OOfm. ; l'alladius, ireaCTav Tiiî 'IvSk; iSvSvxn'.T^» llf»/iiavSv, lil i.

- - .\piil. De matj. XXXVIII. — 3 Drexlcr, Kui'e^Pcrsephone^ in lïosclier's /.f.» i-

k<M ; l'aris. voii- index, Pap. XI.VI, 340. — * Eftir/..ï»>. NiSof:o™»liiO, Pap. V.

X; cf. Wiinsch, Dcfixionum tnhcllae alticae, p. 31, 13; lalilcUc d'Alcxaii-

ilrii', :i, lit. — Sur la magie assyrioniip, loir Lcnorniaiil, La magiti chez

les Cltnhlreits, 1874; Hal^vy, Documents rclif/ieiix de l'Assyrie et de la Uiibylonie,

IK«2; llaliîvy, Textes relig. nssi/r. en double réiaclion, in liev. sémitique,, IV,

lliii-lfiO, ii;i-i.-)l, 3it-3i8; Tiilli|visl, fJie assyrische Beschwôrunt/sserie Alaqlii,

isOi ; Zimnicrn, Oie neschu-iiruni/slafeln Sliurpu, 189G ; Jcnscn, De incanlnmcn-

torum sumeinco-nssynorum série quae dicitur Shurbu, lab. VI, in Zeilschrift fur

Kiilforseliuni/, I. I, p. 311; Cl. Laurent, La magie et ta dieinalion chez les

f'hnldéo-Assyricns, Paris, iS!H: King. Habylonian Magie nnd 'Soreery, ISOiî;

iioseawen, Habylonian Witcbcrafl, in the Habylonian and Oriental Hecord, VIII.

n" !l, p. 20j-ilO; Kicseweller, Uer Occultismus des Altertums, I. Akkader-

lleliraecr, Leipzig, 1890 ; Anz, Ursprung der Gnosticismus, p. 68 ; Craig, Assyriun

iiiid Habylon. Ileligiom Texts, passiin. — 5 Sur la magie juiic, voir W. Dai ies,

Atni/ir, Dihnation and Demonoîogy among the Uebrerrs, 1897 ; L. Blau, Das altjil-

disclie Xauherwcsen, 1S98; Wessely, Gr. Zauberp. p. 13 Sl|(|. ; H. I. WulKlcrliar,

Iliblisch-lulmudische Mediein, 18S3 ; M. Casier, The Logos cbraikos in the magieal

l'apyrus of Paria and the book of Enoch, in Journal oflhc Itoyal Asintic .Society,

jaiiv. lîlOI, p. I(lil-ll7. — 7 Berlliclol, 0. /. l. II, p. 233 (Zosinic| ; M«joOj., Les

frniriea d'Or. Irail. l. IV, p. iOO si|. — » Pap. Paris. 308:i ; cf. Uictericli, Abra.ras,

p. l.l" »i|i|. — « Deissiiiaiin, Biticl Sludien, 1893, p. il s(|(|. ;
lîlau, O. l. p. !ir, si|i|. ;

Wilnscli, Defix. lab. p. xvil. — 1» Enlrc auli-cs, 'OvSoriî Aluu^i.ii. Dielerich,

0. I. ; Pap. CXXl, CCO, '.Hi, 459, 70(1, 3C7, 592; l'ap. XLVI, 481, p«j,u, ,5o,v«,

l'.wtti t'i^fnK^; lieim, O. t. r.3. — U A noter cependanl les eliose» comme le

:;îf«Y',î i:oX,^.T„.;, Ileim, Cl, M. — 12 lierllielol, O. ( I. Il, 223. — Il Cilal.

<le/?.T. XXXI, t-:i; XXXV, 3(1 in licillielol, O. l. I. III, 287 (Chimie de Moïse)
^

Wiinsch, O. l. p. 22. - Il Marcell. XXI, 2; Ileim, O. l. 90, 172; Pap. CXXIII,

7, etc. -- lli lilau. O. I. p. 103. — lii Pap. XI.VI, 117, 3S2, 479 = le» ipmlre

•|4m, li^lraile impoîlanli- ilans la tliZ-ogonic de Marcu» (Kcnyon). — I" Josepli.

AnI .Iml. Vlil. l.: lirini II. I. n" 01.02, Sifav; £o>,i.|».-.»oî ; llielelicli, Abra.rax.

mêlés à un riluel d'origine dill('rente '". En quoi consisie

l'apport des Juils dans la magie gréco -romaine'.' Ils n'y

iniroduisiretil |ioiiil une magie toute faite ". mais des

éléments de magie. Lii liihle, traduite en grec el inler-

prétée par Hermès '- eu égyplieii, est lai)rinci|iale coulri-

imtion des lli'lireiix. I>;ile fournit une j)arlie de la mytho-

logie magique''. Le Dieu des Hébreux lient une place

considérable dans les incantations '•. l^es diverses formes

de son nom, 'làw, laSacôG, devenu 'ACxtôO et 'A(i6''',

'ApSxOtàoj "' 'Aêfiàw'' 'ABoJval'^ les noms de Jacob,

d'Abraham, de Moïse, de Salomon ''^,, ceux des archanges

surtout y sont répétés à satiété. On a expHqué le fameux
mot Abraxas commt^ une corruption de la bénédiction

hébraï(iue [liahorachali la bénédiction, hiibcrni'linli -\-

(laberah la parole = nliracailahra '-"). Les mois Ik'-

braïques plus ou moins déligiirés abondent dans nos

textes '-'. Quant à ce ([ue l'on pourrait appeler proprement

la m;igi(> juive, pour les ('poques anciennes, nous ne la

connaissons i|ue [lar allusion; ce que nous connaissons

d'elle à l'époqiie de la ((daclion du Talmud-- forme une

branche particulière de la magie générale qui a poussé

]iarallèlement i'i celle qu us ('liulions ici.

Le christianisme eiilre d.ins la magie de la même l'acon

(lue le Judaïsme el à sa suite-', pour une part moins
l'orle, naturellement. Signalons simplement dans le papy-

rus de Paris l'exorcisme par le nom de Jésus, qui est,

en tête du long passage juif dont nous avons parlé plus

haui i;!0:20i, et un exorcisme copte (1227) -^ Jésus est

encore meiiliouné dans une formule du papyrus V'-'.

Nous avons vu d'ailleurs que le gnosticismc! et l;i magie

étaient. souvent indiscernaliles -''.

La principale coulriliiilion est celle de l'Egypte. La

plus grande partie des lexles en provient. On y cile des

aul(UMtés égyptiennes el l'on s'y réfère à la tradition du

pa\s-'. Outre ses dieux el sa mythologie, l'Egypte a

a]i|iorlé ;»u fonds coitmiuii une magie toute faite'-', codi-

li(''e. ayant une liisloire el dill'i'renciée à peu près di- la

religion. .Nous savons que l;i magie égyptienne pouvait

exposer ceux qui la pratiquaient à des poursuites légales'-";

|i 11.'. — I» Corp. inscr. lut. VIII, 12311, 23. — m Ibid. — 20 Kouyon, p. 03.

.\\i'e les corrections que nous apportons à sa rédaction, la conjccluro csl sonlc-

ualilo ; il faul observer que la sétiuence haberacluih daberah est artificielle.

- ai .\«.À«tfi = pour toujours, Pap. XLVI, 340, etc. ; Ibid. 330, ctviîinXa;» = le soleil

iHernel;cf. Co;7).i)i.'îcr. lal. VIII, 12 311. — 22 Blau, 0. (.p. 19 sqq. — 23 Wessely,

On Ihe spread of Jeieish-christian religions ideas among the Eg)iptians, in lixpo-

sitor, s. III, n» 13, p. 191 sqij. ; Ileim, O. t. n» 63: Academy, 1893, II, p. 350, ins-

cript, prophylactique sur papyrus lermiiif'c par uue |iriJrc à la Vierge. — !> Cf.

Wessely, O. l. p. 12. —2i Pap. V. VI, 17. Selon Wiinsch, XXX, la tablette d'IIadrn-

mùlc seule de tontes les defixioncs paraît cIiriHienne. Sur le guosticîsine et la

magie, voirplus liant, n. 21-, p. 1301, cl Schinidl, Gnostische .Schriften in Koplischcr

Sprache, p. 302, 039. OOi. — 20 Sur la inagio syrienne, voir R. Kracizschmar,

Xwei Mystifihationen des Jahwc Namens in den aranUiijîchen Schalenbcschw'i-

rungen, in Zeitschrift fUr Assyriohgie, 1895, X, p. 09; H. GoUancz, A sclee-

lion of Syriac charms, in Congrès des Orientalistes, 1897, t. IV, p. 77 sqi|. ;

Pognon, Inscriptions niandt-'cnnes des coupes de Khonabir; tabclla deeotionis ara-

méeniic de Duimcs, Lidyharski, .ÉTp/l. 1900, p. 20; Halévy, in liée. Sémit. 1901,

p. 203; CIcrmout-Gannoau, Itecucil d'arch. orient, t. IV, p. 87 sqq — 27 Pap.

CXXI. 1. 9; Pap. XLVI, 380, 4«>i«w. il ii«p4 'X}a»Mono).iTt tivo;. Sur réléinent

/gvplien dans les p.apyrus, voir Brngsch Erinan, Aegyptischc, Zeitschrift, 1883;

Hiïvillont, Mélanges de philologie égyptienne et assyrienne; Pap. XLVI, 239,

Kenyon. — 2* Wicdcmaiin, Jteligio der allen Aegypter, p. 147 sqq. ; Ernian,

Acgypien und aegyptische Leben, t. Il, 471 sqq. ; Maspcro, Histoire ancienne des

peuples de l'Orient classique, 1893, p. 212 si|q. ;
liiidgc, The book of the Dead.

CXLVIII-CIXVI ; hl. ICgyptian magie, 1899; Id. in Archaeologia, 1890; D.lvio.s,

O. l. p. 70, 94, 128; Ulan, O. l. p. 42 sqq. ; Dictcrich, Abraxas, p. 133; De Jong,

0. l. p. 79 sqq.: Krazcr, Golden Itough, 1. I, p. 13, 04, 07: Cliabas, Le papyrus

magique Harria, 1860; Leeinans, Monuments égyptiens du Musée de Leyde,

t. I, pi. t-xiv ; Maspero, Mémoire sur quelques papyrus du Louvre (3229), p. 113-

123; A. Krinaii, Die Mdrchen des Papyrus W'esicar, 1S9U. — 2» liiidge, /look

ni' thr De.id. p. ,ii; h! K.n/plia,, magie, p. 7;: Chal.as, O. I. p. ITii

-l'I
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et nous voyons dans le roman du TliraKènr v[ Cliarkh'c

que le contact des choses magiques était interdit au

prêtre'. Les rites de l'ancienne magie égyptienne étaient

semblables à ceux que prescrivent les papyrus-, ce qui,

d'ailleurs, serait une preuve insuffisante de filiation, s'il

n'y en avait d'autres. Quant à l'alchimie, ses origines

égyptiennes sont établies aussi bien que possibles

Les difl'érents éléments sont mêlés* ; Isis, qui révèle la

science sacrée à Ilorus, la reçue d'un ange des Hébreux.

Cependant, si l'on prend les textes un à un, on voit que

certains éléments peuvent y dominer. Le papyrus W de

Li-yilr rite surtout des autorités juives ; les papyrus de

Hrrlin et le i)apyrus V client surtout des autorités

grecques '. Il est vrai qu'il s'agit d'apocryphes.

Les procédés dp ht tiuujie. — Les actes magiques pré-

sentent une infinité d'aspects suivant la nature de leur

olijcl, le l)ut de l'action et sa portée; l'image (jue le magi-

cien se fait de leur genre d'efficacité en détermine le

caractère et celte image est changeante; de même, sui-

vant la façon dont on représente la production des phé-

nomènes et la direction des êtres par la magie, les modes

de l'action magique (inivi'ul changer. 11 s'agit ici de

dégager ce qu'il y a de niuimun et de spécifique dans les

manifestations particulières de la magie.

Tout acte magique a pour but, soit de mettre des êtres

vivants ou des choses dans un état tel que certains gestes.

certains accidents, ou certains phénomènes doivent

s'ensuivre infailliblement, soit de les faire sortir d'un

état analogue. Il y a toujours, soit imposition, soit

suppression d'un caractère ou d'une condition, ensor-

cellement ou délivrance, prise de possession ou rachat.

On exprime ce fait par l'image du lien qu'on lie ou qu'on

délie (ex : çiÀTooxaTiB£!j|j.o;°). Le mol relUjio est employé

souvent pour désigner celle sorte de contrainte ''. Tout

abstrait qu'il soit, ce mol arrive â désigner une sorte d'être

vague, de personnalité diffuse qui se précise par degré.

La possession est une forme extrême, mais typique, de

l'ensorcellement des personnes *. La lycanlhropie est

l'une des formes de possession fréquemment produites

par la magie'. La métamorphose est un exemple grossi

du cliangemenl d'étal de l'individu ensorcelé. Comme
représentation sensible de lenchantement, l'IIippomane

d'Ûlympie est à signaler'". IJans les cas d'encluinlement

que l'on peut ranger sous la rubrique de fascination,

l'efTel de l'action magique trouve, au contraire, son

expression la plus vague [fascimm" .

En tiièse générale, la magie arrive à ses tins par deux

1 VI, 3; cf. Pliilosir. V. XpoU. II, 18. - 2 E. Jlcyer, Sel.-lijplion, p. 11,

12, 18. — l Bcrlhelol, Uiig. de VAMiim. p. 71. — i Ecrllidol, Collection,

l. II, p. 2nc. — '' Uicleiich, Pap. mag. p. 737 ; cf. Fai-lhcy, Pap. linol. I, 233, iiolo.

- » Pap. Paris. 293; Pap. Mimant, 103; cf. Wiinsch, Defi-r. lab. ait. IV.

— 7 Marc. XV, il. Hune religionem cvoco, edaeo, excanto deistis memhrisme-

diillis. - « Ki-.tir,;, Wanscli, Defix. lab. atl. VI ; Apul. Mel. II. V; Cliabas. De

quelfjtfcs textes hièeoyhjphiques relatifs aux esprits possesseurs, in lîtdl. arclt. de

l'Alhenaeum (r. 1830, p. 41. —«Voir dans le Dict. i.ïkaia, I.cubnschcr, Vebcr die

WehrwCIfeundniermandhmrien imMittelaller,\iïO; Hcrlz, Der Werwolf,lS(iî:

Plat, fles/j. 305 D (cullc de 7.cus Lycaios) ; Paus. VI, 8, 2; Pclron. .Sat. 61; Plin.

VIII, 22, :H; VaiT. Fr. UOÎ; Virg. Ecl. VIII, 97; Ovid. Met. VIII, 270; Aug.

De cii: dei, XVIII, M. _ 10 paus. V, XXVII, 3. — u Tyloi'. Primitive cul-

turf, I-', 115; Frazor, Golden Bough, li, p. 7 sqq. ; Jevons, Iniroduclion in

thc liistoiij of Heligion, p. 28 sf[i|. — 12 Proclus, De sacrif. et mag. éd.

Cousin, I. 111 p. 283. — 13 Apul. Met. III, 17, 21; Proclus, Ibid. p. 282;

Philos. IV, 024 (02 s<i<|. ce sipi.): Apoll. lili. Argon. IV, 109 sqri.— " lierllielol,

O. I. — >'> Pap. Paris. 2031 s,|q. — 16 Jbid. 2047 sqq. ; Luc. Dial. meretr.

IV, 3; llor. Sal. I, VIII. — 17 Ilcim, n» 47. — 18 Pli„. Nal. Bist. XXIV,
100; Apnl. De lierb. c. i.XlV ; Pap. Beru/. I. 249, on lil en marge t4 ^iS«^ ,.i^lt.

Sur la valoir raagii|UO des pierres, voir 1'. de Jlély, Les lapidaires de l'antiquité.

I 11. Les lapidaires grecs. 1898; Pliu. XXXVIl, 9; Orph. A.O,»a; Vr. Kiiuj,

ini'lhodes : m(''lhii(le directe et iiiétIiiMlc imlirrcte. D'une

part, reflet semble résulter immédiatement de l'accomplis-

sement du rite ; de l'autre, le magicien agit sur des êtres

surnaturels qui lui servent d'intermédiaires ou d'agents.

Toutes les opérations qui relèvent de la méthode directe

s'inspirent du principe universel de la sijiiipal/nc" ; la

contiguïté et la similitude tendent à devenir idenlili'. La

forme la plus simple de l'action magique est la commu-
nication par le contact d'un objet doué de propriétés

magiques, générales ou spéciales '-. La vertu d'un

talisman ou d'une amulellc passe sur celui qui la

porl>e rAiit'LETrMj. Les différents produits de la cliimie

magique '^
: philtres amoureux, onguents médicinaux,

eau sacrée des alchimistee'", sont à cruriparer aux amu-
lettes el agissent comme elles.

Les substances employées dans la préparation des

lali.smans, philtres, remèdes, t'tc, iigissent, chacune

prise à part, de la même façon. L'une des principales

préoccupations de la magie est de déterminer l'usage des

particularités spécifiques des êtres vivants et des choses.

L'aimant est une substance magique à vertus indéli-

nies'°; de même le sel", le galbanum'^; la pierre dite

ff 17/ao/j/io^iis ou «)ff /•)««?///« est utilisée dans les évocations,

contre l'épilepsie el les maux d'yeux'*; on mentionne

une eau mantique qui rend clairvoyants ceux qui la

boivent". Les ennemis d'Apulée l'accusaient d'avoir

acheté très cher certains poissons pour l'exéculinn de

ses maléfices; il est vrai qu'il lâche, malgré les appa-

rences, de démontrer que les poissons sont rarement

employés par la magie-". Par contre, les oiseaux de nuit,

hiboux, slriges-', sont magiques au premier chef. Ovide

met des ailes de striges dans la marmite de Médée "
; on

finit par confondre l'oiseau et les sorcières. Le lièvre,

le lézard, l'ibis, etc., sont mentionnés dans le papy-

rus CXXI'-'. Tandis que l'attention des alchimistes s'est

portée surtout sur les substances minérales, celle des

magiciens, comme nous l'avons déjà vu, s'est portée sur-

tout sur les plantes'-'* : le laurier-% la mauve", l'ellé-

bore-", la jusquiame (îsiiv fJoTivriv, -riitç Èct'iv ûocxûaixoç)
^*

(fui s'emploie contre la goutle, le plantain, la pulmonaire

[consiligo) que l'on emploie contre la peste bovine^', la

centaurée''", la pomme", la mandragore '-, la x'jvoxscpa-

Àioioç poTâvY| dont la mention revient si fréquemment dans

les papyrus^', la myrrhe", la rue'', le plantain '", etc. Il

est inutile de donner ici une éuiiméralion complète

des matières magiques''. Mentionnons, pour mémoire,

une autre série de substances dont rciiiplui est souvent

Folklore of prècioiis stones, Chicago, 1894. — i^ Burescli, Claros, p. 43, n. 0.

— 20 Apul. De mag. XXIX ; cf. Plaul. Capt. 182. — 21 Plin. .\at. hisl. XI, 33, 93.

232; Hor. Kp. V, 19 ; Ov. Fast. VI, 131 ; Properl. III, 020; Hcini, p. 131, tv Ut..

— 22 Ov. Met. VIII, 209. — 23 Voir dans Wessely, N. gr. Zuuberp. p. 13, une

lislc de subslances, piaules el animaux magi(|ues menlionn<^s dans le papyrus

C.XXI. Sur le If-zard, Pap. Lugd. Bat. V, 13, 1 ; Drevler, Bemcrkungen zu Kgra-

nis, II, a-. C, 8, 9, Ueber die Verwendung der Eidechse bei .\ugenlciden : l'iin.

XXIX, 129, 130 ; Aciian. Nat. an. V, 47 ; Marcell. VIII, 49 ; Leiand, Elrusco-roman

remains in popular tradition, 1S92, p. 200. — 2t pljn. XXIV, 99 ; Virg. Ecl. VIII.

04-82; Id. Aen. IV, 313-310; Apul. De mag. XXX ; Id. Mel. Il, 28; Hirsclif.!.!,

0. /. p. 42 ; Kchr, O. l. p. 19. — 2. Tlieocr. Il, 1 ; Ilcim, n» 137 ; Pap. Berul. Il,

2, SI s(|q. invocalion au laurier. — 2(i Lobeck, Agi. 903. — 2? Plin. XXV, 3 ; Diosc.

IV, 141. -28 Alex. Trall. Il, 383. — 23 Plin. XXV, 8, 48 ; Colum. VI, 3. 3.

— 30Espérandieu, Epigraphie romaine du Poitou et delà Saintonge, p. 333, lablelle

de l'oilicrs ; Heini, p. 541 , n» 233.— 31 Heim, p. SSô.n» 202.— 32 UoscUer's Lexikou . s.

r. Mandragoras. — 33 Pap. XI.VI, 198 : Pap. CXXI, 020 ; Pliu. XXX. 2. — 34 Jlurr,

Pflnnzcnwelt in der griech. Mtjthol. 1890, p. 70.— 3.-. Jbid. p. 2!0;;Lcnz, Botantk.

p. 071 ; Alex. Trall. I, 495 ; Kûlmerl, Feuer:auber, in Bh. Mus. XLIX, p. 41 . — 36 pii„.

XXII, 2. — 31 On la Irouvera, disposée par ordre alpliabélique, dans l'arliclc

AnF.nr.i.AinK de Kiess. rlu Dictionnaire de Paidy-Wissona, l. I, 38 el parliculiére-

menl p. 3tus>:.
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nrrsiTit |i;ir li's texics : la cire', le iiiirl-, la lariiii'',

((rlaincs farines, l'eau' ini l'eau de pluie'' joui'iit le

rùle <-le sini|iles M'Iiienles ; il l'aul cependant que ees

substances .soieul appi'ii|irii'es an l'i'ile sp('eial ipi'on leur

fait jouer''.

La vertu des substances magiques n'est pas (oujdurs

alti'ibuée à leur nature spécilique. On l'attribue soi! ;'i

nue origine fabuleuse conmie celle de l'aconit, née des

dents d'Kcliidna cl iniroduili' en (li'èce par Médée", soif

à une relation mythique quelle qu'elle soit. Dans la magie

chrétienne, lesanimaux immondes sont considérés comme
lesagenls du dialvle el c'est de lu, précisément, que vient

leur \ei-ln lnagil|ue^ Des séries de plantes, de miné-

raux, de parliinis ciii-res|Huidenl à la série des ])lanèles

el seuil nlilisi'es pdurei'lle raisiui '. De plus, les sui)-

slaiH-es siMil souNcnl di'signi'cs dans les textes, non pas

par leur mmi \iilgaii'i', niais |iar un nom qui impli(|ue

génc'rali'ini'nl une relalinn eiilre elles el une divinili'.

j/lialimns l'sl le ilUnlriiiC //'( /siris '", le mercni-e e>l

appelé' le /ai/ de lu carlic noirr "
; ncnis reni'oulrdiis

des sinii/ >/! Mars, srt/iciicc dWiiiiiin. ilnii/t tic Mcri-urc.

rhcrcii.r, (iri'illcx de l'rniis, barbe de Ju})it('r^-, etc.; une

]iarlii' de ees noms uni passé dans la nomenclature

usuelle. La signilication de ce vocabulaire était révélé'c

aux apprentis par des clefs". Il est possible, puisqu'on

le dil, que l'usage di' ces noms ait eu pour but de melire

en (li'fani In curiosili' du vulgaire" el de donner aux

opé'rali(uis un carai'lèri' ]ilns mysU'rii.'ux ; (ui ue peut |)as

croire cependant qu'ils n'aieul pas c(Uilribu(' à di'lernii-

ner la valeur magi(|ue de l'objel ; ils l'uni jiarlie de sa

représentation. Enfin leearaclei'e ii'rrible, oliscém', anor-

nial que ces noms donnent souvent aux céi'éuionies

]iiMn- qui n'en a |)as la clef, est également à considérer.

D aniii' ]iai'l, le unui vulgaire des substances et aussi

les analogies plus un moins vagues que leur aspect peut

suggérer S(.int pi'is en eonsidi'ral ion par la magie :

M .Xcijne cnini iiiiiiiix is/is '/iitie rit/iiiiii'iiioriiri iiri-oiii-

)ii(id/iri /lossi/nl xiinililer e.r nirabiilti .^iisp/rioiirs.

/'fisse dirills (id res reiierhis simi/ila de iiKiri sjii/riii el

l'dsiiiia jtriijder nniniiiiin) si iiiililiidiiieiii : (lui iiiiiiiis

jtiissil e.r eadeiii li/iire riilf/iliis (iil resieiiiil, leslti i(d

li'shiiiieiilinn. rmwer tid iilreni. (ili/ii (ni i/lii-rreriiiii :' •>

dil .\|)nli'e à ses aecnsali'urs '

'. Le r(''S('da calme les

maladies par la \i'rlu de son nom"'. Le |)lomli agil par

sa loni-dein- el on l'enqdoie contre ses ennemis dans, les

jeux (In ciri|ni' '
; il agil aussi pai' sa froideur '". Le gi'illoii

doit proiial lien leni >,i vert u magique,'i son aspect bizarre ".

Le /'lH/si(di)i/i/s (hume une idi'e suflisanle de celte liis-

loire ualui-elle i|ui M'rl de base à la magie-". Kn gén('ral.

liMil ce ipii esl anormal -'. Iinil ce ipii esl liabitU(dlemeul

considc'ri' comme inqiur, apparlieiil de droit à la magie.

1 Oviil, .Ini'jr. IM, 7, i; /'«m. I^7S, IM>I. Jj.ill, i.lM, i.i7K, i'.IW, :ii|:,.

— 'i Pnp. Drrol. I, 0. — 3 Paris. 2647, 2580 (it.Vjfcil. — l Pap. lieml.

il, 3fi. — S Pnp. i;XXI, 235 ; Pap. Ucrol. 1, 287, — » Cat. Cod. Metliul. cod. 17.

— ' Ov. Met. Vil, 405 ; pour la nmuvo, cf. Lobcck, Agi. 903.— « iVlaiiij, p.

103, n. -i; IVoclus, De mcrif. et miuj. td. Cousin, L III, 280. — i:r, Diolc-

licli, Abraxiis, p. 171 (Livre île Moïse); foiàvoi t™» ù^in^itm, Galcn, IV, 1, l'oiir

les mùUiix, cf. Bcriliclol, Coll. tien tilcliim. f/rccs, iiilrod, p. 77 sipi. ; Cod. Lati-

reiiliamis, l'iul. XXVIII, cod. XIII, Bondini, II, 25, ttip", (rot.) tSv tiSuv ovr,«, l, ;>',

i»««.3 iint'ti (K;ovt'j ^fi'jL;j.'iii. xo.'i >T«o;'.S« — «a'i lXi««VT«î »«'i ti )ftîpo>-Or,). iVt'C/io/)-

aonit et Pelofiriilis fragmenta, M. Hicss. p. 382, — 10 Diosc, I, 21 ; cf, Id, I, w,

i.ï, 120, 134; II, 144, li>2, lli.i, 180; III, 11, 20, 28; IV, 4, 23, — Il Kcrlholol, (). t.

I, I, 12; cf, Pap. W. III, 113; IV, 4. ~ 12 l.olicck. Agi. p, 887 si|q
; cf. Pli

lange, », r. Aijisi, Tivo; ; Wcsscly, M gr. Xnuberp. p, lii ; Ilcrlliclol, O. t. iiilrod,

p. Il, 12, r- " Wcsscly, A, /, ; BorUiclol, 0. l. I, 4. Sur les noms donni's aux
p'«nlcs, cf. ÎHc'tcricIi, Pnp. nmg. p. 781; pour lo<t nninlftiiv, p, 78l;ponr tc<; nilii(<-

raiix, p, 7«li, — U /,;,, V, 12 cl 11, — li /le mai,, c, \X\V, — H; Hr.mh,

lue bonne partie des substances magi(|ues sont dojic

considérées comme de simples véhicules d'actions sym-

p.ilhiques et non plus comme faisant partager parleur

iiinlacl des vertus spéciliques inexpliquées, La même
substance peut être considérée tour à tour de l'une et de

l'autre façon--. Au même point de vue, il faut distinguer

les substances magiques par essence de celles qui sont

magiques par accident, soit à cause de leur couleur-',

soit en raison de la place d'où elles provienneiil, comme
les objets pris dans les thermes, dont la mention revient

frr'([uemment dans les formules d'opération-',

,\insi, en i>arcourant celte première classe d'agents

iiiagiiiues, nous voyons appliqués quelques-uns des

corollaires les jilus lointains de la loi do sympathie. Le

magicien sell'orce d'emiiloyer, soil isolément, soit en

compiisilioii, des siilislances ou des objets qui aient une

analogie, iiiénie peu ap|iarenle, de nom, de for-me, de

i|ualili' aver le snjel de l'aelioii magique, le phénomène
à produire, l'i'l.il qui doit le suivre, les forces que l'on

doil l'aire agir et il'aiilres qui ont élé', sont ou doiveul

i''lre soit en contact, soil en relalion plus i.m iiioiiis orga-

nique avec les êtres inli'i-essés dans l'opén-alion, i\ vrai

(lire, il est assez diflieile de démêler les applications

(In principe de la sympathie djins la pharmacien magique.

(ii''U(''ralemenl, les raisons qui mil délerminé une pre-

mière fois l'emploi d'une substance spéciale sont ell'acées

par l'antiquité de la tradition, et l'usage fréquent doit

s'être souvent transformé on nécessité; d'aulre pari,

lorsque les substances sont employées à l'i'lal isolé,

comme amulettes, par exemple, la façon dont s'exerce

leur efficacité est trop vague pour que le fonctionnement

de la loi soil apparent, et lorsqu'elles sont employées en

composition, les eirets ditïérenls produits par les com-

posants se croisent à tel point qu'il devient impossible

d(; les distinguer. Le jeu de la loi api)arait au conlrairt?

en ])leine lumière dans un grand nombre d'opérations

oi'i le ri'snllal (l(''sir('' esl oblenii |iar de simples actes

syiiilioli([ues -
', (_ln peiil dislingner deux processus. Le

premier eonsisle ;'i remplacer le sujet de l'action, piîr-

soiiiie on chose, jiar un substitut. Le deuxième consiste

à ligiirer le phénomène à produire. Des exemples de ces

diMix séries d'actes sympathiques se rencontrentà chaque

pas dans toutes les magies (!onmies. Ils ne manquent

pas dans la magie gri'co-roinaine. Nous retrouvons ici

1,1 commnnii'alion p,ir emiLicl que nous avons renconirée

il'alioril. Ijiie l'on loiirlie des M'rrues avec de petites

pierriîS, celles-ci s'idenlilienl avec celles-là, on jelle les

pierres, el les verrues siuil gni'ries-". On peut Iransl'é'rer

une morsure de scorpion d'iiii lionime .'i un .'ine'', nu

mal (le veuire ;'i un canard -'* on à nue grenouille, ou .'i un

chien -"', eu appliquaiil ces animaux coiilre la |)ai'lie ma-

nmrlns resi-ila, l'iiii, XXVII, U, Imi. — '' Wiinscli, .Selhinnisclie Taliellen,

p. 72, — 18 Wilnscli, Defix. tati. a//, p IX, .«çoîtoçô iaô^uSSoî -iu/^joç, oûtwç x«i

txiivow Ttt ^*ii*«T« 'J'WX?'^ c'ffTw, — lOLobock, 4f//, 973, — 20 Land, Anecdola. syriaca,

l, IV; Pilr, .Spicilegiiini sotesm€nse,t. Il, p, 275 sqq, ; I, III; Pclcrs, Der gricch.

Pliijsiotogn.i itnd seine oriental. Ifeberietzungen, 1898, — 21 Lus nionslrcs,

Geopon. n, 18, !) ; XIII, 5, 4-3; X, 83, — 22 Telle l'iiiiiic ; Bci-lhelol, Co«fc(,

inliod, ,'18, 44, 40, 47, 214; Apiil, Dcmag. VI, usage de l'urine coinnic dcnlifricc

cil EspaRiio, — 23 Voir plus loin, p, I.'i20 — 21 Pap. CXXl, 405, 440, 404, 477; 0,

Hirsclifcld, l'nlersuchungen auf dnr. Geli'.ete der rôm. Vcnraltmgsges-

cliiclite, I, 171 ; cf, Pap. Ikrol. Il, 19 Wiinscli, Dep-r. tali. ait. X ; damons lial-

nfairc», Psellus, ittf'itvifY' !«>;«". 21, ('d, Boissonnade, n, 2. - '!'< Voir Fiaicr, fi'oWcn

Uouijh'i, I, ch, I ; III, cil, m, -- 'JO Marcell, XXXIV, 102; Plin, XXII, 149; cf, J,

Hardy, Wart ant n'en ciirès, in Folk-f.nre Record, I, 1878, p, 2IIJ-228,

— 27 Gfopon. XIII, 9: XV, 1 ; Plin, XXVIII, 10, 42; Arcliaeological /lericu;

180. _ M Plin, XXX, 7, 20 ; MaiccII, XXVII, 33, — 2» Plin, L. l. ; Marcell, XXVIII,
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ladi'; diiiiïs i;l' dernier cas, l'autopsie prouve la réalité de

la translation. Dans tous les cas le mal est expulsé. Le

même ellcl s'obtient par le passage entre les jambes d'un

liomme ou d'un animal, à côté d'un tombeau, à travers

un arbre percé, à travers les rais d'une roue, un entre-

colonnemenl', deux cadavres-, sous la racine d'un

arbre ^ Far une modification du même procédé on pou-

vait donner à un liomme la vue d'un lézard préalablement

aveuglé'*. Entre un blessé et l'agent de sa blessure, le

contact détermine une sympathie et l'on peut soigner la

blessure par l'intermédiaire de larme'. Un pas plus

loin, et la cause du mal lournit le remède ". Il est naturel

qu'on puisse localiser sur une partie d'une chose ou d'un

être ce qu'on peut transmettre par contagion''. La partie

vaut pour le tout. Les cheveux S les ongles '', les dents '",

la salive", l'empreinte des pas'-, les vêtements '% tout

ce qui touche à l'homme ou en fait partie'' permet de

le représenter intégralement et d'agir sur lui. Nous avons

un exemple de double translation dans le cas où Ton

attache les ongles coupés d'un fiévreux à la porte de son

voisin '^ On utilise la continuité supposée de la famille et

l'on pense agir sur un liomme en agissant sur ses

parents"*; on utilise même celle de l'espèce'', et c'est pro-

bablement la raison d'une partie des emplois d'os ou

d'autres reliques humaines dans les cérémonies magi-

ques. Une simple figure, en dehors de tout, contact

ou de tout autre mode de communication directe, est

représentative. Enfin le nom joint à la figure ou employé

seul supplée à tout'*. La translation de la personnalité

peut être assez complète pour entraîner la mort : ainsi,

lorsqu'on prend l'écume de la bouche d'un mulet pour

soigner un astlimatique, le mulet meurt'''.

De même que la figure est identique à la personne, la

figure de l'acte ou du phénomène est respectivement iden-

tique à ce qu'elle représente, et si la chose représentée

n'existe pas encore, la représentation a pour effet d'en

déterminer la production. Nous avons vu dans l'histoire

d'iphiclos le couteau à châtrer les boucs rendre stérile par

son attouchement. Dans les cas de translation de maladie,

on supprime la maladie par la destruction ou l'éloigne-

mcnt de ce qui la représente -". Unesorcière coud la bouctie

de ses ennemis en cousant la bouche d'un poisson-'. Les

fermiers écartent la grêle de leurs champs avec des nœuds
et des clefs qui sont censés soit l'enfermer, soit la tenir

dehors'--. On simule avec des nœuds les liens d'amour-^

1 Cf. GMor. Mrliismr, VMI, 171, 201, ilT sc|.|. 2311, iTS, 275, 2S2 s.iq.

— 2 Cf. Toseftci SiMat,\il;2eilsclirifldcs Vercins fur V'o/A-siumfe, 1S93,|). 23.

— i Cr. fotk-Lore, 1898, 10. — l Dri-ilcr, O.l. -^ Plin. XXVlII, 3G. — 6 Voir

plus liaut, p. 1498, lllisloirc d'Ipliilcos; Hcini, p. 489. — 7 Coluni. VI, 5, 3., Plin.

.Wlll, 29, 70; Geopon. I, 74, 10. — » Pap. licrol. I, 3. 4; ,\pul. De mag. XXX
;

Apul. Met. 111, XVI; cf. Deiitêronomc, XXI, 12 ; Maiinliardl, Walil und FehlkuUc,

t. 1, 106, 134; Tautain, in Anthropolof/ir, 1S97, p. GC8 (îles Mai-(|uises) ; voir

Bulow, in Internat. Archiv fur Etimogr. 1898, fasc. 3 ; Zeitselirifl des Yerelns

ft<r Volkskunde. 1898, p. 158. — 9 Cf. DeiUér. L. I. : Scidcl, in Glolms, 18H7, I,

p. 42; Tclznci-, in Ghliiis, 1898, H, p. 139. — 10 Marccll. XXXVI, 70 (Hcini,

(1. 4S9, no 93) ; Pliot. nibl. cod. ICC, p. 3C0, 20 ; PscUus, O. l. ià. Boissonnadc, p. 23,

n 2â ; Tantain, 0. !. p. CCC. — H Kcin-, 0. /. p. IC. — fi Luc. Dial. Meretr. IV, 3

{llcini,p.ol0,u)144).— 13Thcoci-. ll,53s(|<|. - >'• Harllnnd, The tef/end ofPerseus,

l. 11. ch. IX, p. Sb. — 15 Pliu. XXVlII, 8C. — lOTaUeUe raagiipiede Poitiers, Espéran-

Jiou, Epigraphie rom du Poitou et de la Sninlonye, p. 337 ; J. Grinun-.À. Piclcl,

Leijcr die marcetlinisclic Formeln, p. 40, 48, 100 ; Hoim, p. 471 ; Cat. cod. itediol.

17; Wûnscli, Delix. tab. atl. XXIII; Invocat. dos Saîiiwt; nr,To..oi x«'i h«tj..:io.,

Luc. Peregrinus, XXXVi; Zcitschrift der morgenlfmdiselien Gesetlschaft, 1888,

p. 400 (n. 2), — Il Plin. XXVlII, 4, G, Sngittas corpore educlas... amatorium (assi-

niilalion entre l'individu c|ui doit aimer cl celui qui â élu frappé, dont le sang teinte

lanaclic).— '8 Pap. Paris. 278, 871, 244, 221, 1818, 2427 ; Pap. Anast. 378 ; Heini,

U. l. p. 327 ; Janibl. De rm/sl. 257 ; Kroll, De or. elmld. 38 ; cf. Rolide, Psijehe,

p. lil : .\n(lri!c l'esonennamen, in Zeitschrift fin- Ellniologic, 1S7C ; Kl. Etimogr.

Kig. 4782, — Clou

avec des nœuds déliés l'accoucliement-*, etc. Un moyen

d'arrêter l'épilepsie était de planter un clou à la place

où avait touché la tête du malade dans sa dernière

chute ; on fixait ainsi la maladie à la terre. Les clous

magiques dont la figure 4782 représente un exemplaire

(Mit eu encore d'autres emplois-'. La figure d'un ongle

(le fer était propre à arrêter un coureur-''. Pour sortir d'un

gosier un osselet ou un épi, il suffisait de retourner trois

fois un tison, de manière à plonger chaque fois un de ses

bouts dans le feu'''. Pour entraîner sa victime à la mort

ou la livrer aux puis-

sances infernales, le y'_('/*V

magicien met son

image ou la tablette

d'imprécation qui la

concerne dans un tom-

beau '-'*, à moins qu'il

ne dépose des osse-

ments dans sa mai-

son-'. On symbolise

la fièvre par le feu'".

Pline nous apprend

qu'on meurt seulement

à l'heure de la marée

basse'' : l'idée remon-

tait à Aristote et est

confirmée par Philo-

strate '-. En chargeant

un arbre avec des

pierres, on le rend sté-

rile''. Une simple image, celle d'Hercule étouH'aiil le lion,

suffit à arrêter la croissance du parasite dit ofTTrpoXÉcov '*.

Dans les souhaits et les incantations on accompagne le

vo'U d'un geste ou d'un acte symbolique :

Liniux ul hic durescit et haec ut cera liquescil

Viio eode.inque igni sic nostro Duphnis amove^^...

ou bien l'on ('•leiid par analogie l't'fficacité d'une cliose'".

L'identité de la parole et de ce qu'elle signifie nous

apparaît encore ici. Une simple comparaison suffit à

remplacer l'acte symbolique''. La sympathie est créée

souvent par l'incantation qui accompagne l'acte '^ ou bien

l'incantation constitue par elle-même l'acte sympathique,

comme dans les évocations de maladies énumérées par

Parallcicii mid Vergiriclien, 1S7S ; Lcfcbvrc, La rerlii et la rie du nom en Egypte,

in A/èlusine, 1S97, p. 217 sqq. ; Dussaud, Jtelig. des Xosairis, p. 60 sqr]. Sur le

secret du nom, voir Maas, Orpheus, p. C9 S(p|. ; Kroll, iu Ithein. Mus. 1897, 340 ;

voir encore v. Audrian, Ueber Wortaberglauben, iu Corr. Bl. d. d. anthrop.

GeseUsch. 1S9C, n» 10 ; Licbreclit, Zur Volkskunde, p. 315 scpi. — '9 Marc. XVII, 18.

— 2» Voir plus haut et encore Plin, A'at. Hist. .XXVlII, 7, 23; Marc, XXXIII. 20.

—21 Ov. Fast. II , 577 ; cf, Warde Fowler, Roman Fcstirals, p, 309 sqq.— 22 Geopou.

I, 14; Philostr. Heroica, III, 23, — 23 Virg, Ed. VIII, 77; Cirid. 308 sqq. Sur

d'autres usages du mômcsymbole, cf. Frazer, Golden Boiiglii, 1. 1, p. 394, n. 2 et 3
;

p. 'iOS
; Id, l'aus. t, V, p, 43 sqq, ; Archir fur Anthropologie, 1899. p. 209 ; Zeits-

chrift fur Ethnologie, 1897, p. 491; Globus, 1898, p. 231 ; C. Meyer, Aberglaube

der Millclalter, 1884, p. 2G3 ; Dielericb, /'a;), mtty. 811, n. 1. Usage analogue des

anneaux, cf, Frazer, Golden Bomjlfi, t. I, p. 401. — 31 Heim, p, 483. — 25 pihi.

XXVlII, 03 ; clous magiques, Heim, p, 341 et note 2 ; .KA, Blanclict, Talismans

anciens, 1900; Evtrail du Bulletin de la SocirHé des antiguaires: Id, Calai, (,'js

bron:es deJa Dibl. Nat., n» 1933 (fig, 4782), — 20 Wûnsch, Scth. Tab. 72,

- 27 Grinmi-Piclel, 0. l. p. 40. — 28 Wijnscli,'0. l. ; Id. Defix. lab. ait. IV ;
Wessely,

Wiener Studien, VIII, 179; Plat. Leg. XI, 933; Scnec. De benef. VI, 33. — 29 Dio

Cass. LVU, 18 (mort de Gerinanicus). — 3<i Kiilinert, in Rhein. Mus. XLIX, p. 37-58.

_ 31 Plin. Nat. Hist. Il, 98, 101. — 32 Phil, Vit. Apoll. V, 2, — M Chwolsohu,

Ssabier, II,4C9, — 34 Geo;), II, 42,2, — 3i V,rg. Ed. VIII, 80; Thcocr. U, 28 sqq.;

cl'. Hciro, p. 4SC-.1S8 ; Sopli, .4ms, 1173 sqq. ; cf. Hom, //, III, 2;17. — 31; Heim; O.

^ p. iS8,uo91.- 37 Ucim, O. /, p, 4SC, u«'.lO, — 38 Plin,XXVI, 12, 30 ; XXVlII 215.
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IliMui'. lùiliii II' cali'iiiboiir parail ilcvoir aux m(''nies

|iiiiicipes des verlus magiques-.

La sympathie lient une telle place dans les opérai ions

magiques qu'on nous propose d'une part d'étendre, de

l'autre de réserver le nom de magie aux actes dont elle

est le principe'. On nous dit que si les noms des dieux

se rencontrent dans les formules magiques, les magiciens

agissent sur les dieux de la même façon que sur les

choses, que les dieux ne sont pas pour eux des êtres

libres, mais des instruments passifs et que là se marque

la distinction profonde de la magie et de la religion dont

les actes ont pour but de fléchir ou de gagner des pou-

voirs supérieurs à l'homme, qui gouvernent la nature en

loute liberté*. 11 est vrai que des rites semblables à ceux

de la magie sympathique sont mêlés aux pratiques reli-

gieuses . Aux Rob'Kjalia, dit Festus, riifae canes imino-

labditliir lit fruges flavescenles ad madiritalem pcrda-

rercnlur (p. 285). L'usage de fixer la maladie est suivi

ofliciellemenl à Rome en temps de peste ; ailleurs il

iHait d'usage religieux et public de planter annuellement

un clou dans une muraille [clavisj". En Arcadie, le prêtre

de Zeus Lycaios, pour mettre fin aux sécheresses, agitait

une branche de chêne dans une source du Lycée''. Or,

pour nous, nous ne pensons pas que, malgré l'apparence,

les OSCILLA latins et les balançoires des A'uôia appar-

tiennent à la magie ^aiora* et nous hésitons à qualifier

de magiques les guérisons d'Épidaure'. On nous répond

r|uo la magie se mêle à la religion, que ce mélange n'est

point étonnant et qu'elles sont à peu près indistinctes à

l'origine. Mais nous contestons la justesse de la distinc-

tion proposée, car pour nous, les rites religieux, et

le sacrifice en particulier, produisent des efTets aussi

nécessaires que les rites sympathiques de la magie'".

Héduire à la magie sympathique toute la magie amène

à la confondre avec la science. Ce n'est pas autre chose,

dira-t-on, qu'une science à principes faux". En fait,

l'idée de la sympathie, celle de l'identité du nom et de la

chose nommée, celle de la représentation intégrale de la

personnalité au moyen de ses parcelles, sont des idées

d'ordre scientifique et philosophique. Il esta remarquer

quela magie non seulement raisonne sur ses principes'-,

mais qu'elle en a généralement une conscience claire. Le

principe posé, le magicien l'applique rigoureusement. De

plus, en dehors de ces idées universelles, la magie fait

constamment appel aux principes d'une science et d'une

métaphysique plus avancées. Elle spécule sur les xùy.lx

T?,ç 'AviYXfjç", sur l'influence des planètes, idées qui

viennent d'une; représentation scientilique du monde et

qui témoignent d'une notion claire, bien qu'insuffisante,

de la loi '*. Les formules d'opérations alchimiques sont

I C. i'r,, 470, n" W, 53. — 2 Hcim. p. «0, n» 80 ; Ibid. n" 130 ; remède conCrc

le compère loriol = grain dorge, Arch. Zeit. 1869 (XXVll). p. OC. — » Frazcr,

Golden Ooiujhî, 1. 1, p. Ci, 03; l. III, p. 458-162 ; Sir A.-C. Lyall, Asiatic Sliidics,

I, '!! Mi«(. ; Jevons, Introduction to ihe hiitory of Relifjion L. /.; Oldçnberg, Die

tl'liijiondcs \Wa, p. 58, 311 sipi. ; 470 sqq. — * l,iv. VIII, 1-3.— "Cf. par etempic

l'razcr, 0..I. t. I, p. 15 sip|. 04, 07. — « Frazcr, O. I. 1. III, 37; M. Kraier pense

<|iie l'on planlail réellemeul à Rome le Clavtis Anualis ; Fowlcr, Roman Festi-

raU, p. i34si|i|. soulienl au contraire la théorie dcMommsen. — 7 l'aus. VIII, 38,

4; Krazcr, O. /. t. I, p. 113. — 8 Frazcr, O. î. l.H, p. ViO srp), [awint/ing a» a

mnijicnl nie). — '' Id. l. III, p. il. —'"H. HiilicrI, M. Mauss, Estai sur In nature

et ht fonction du sacrifice, in Année sociotofjiqne, ï. Il, p. i9 9f|i). — " Fraier,

0. I. l. I, p. Ci. — 12 Ps. DcniocriUi9 et Nepualius, nçî ^{tzctOttuv xat &vTti;aOiTMy|

F.iliric. mid. ijraec. IV, p. 2'JO; Oemoll, l'rogr. Strietjau, 1884; cf. Geoponica,

XV, 1. — 13 Wiinscli. O. /. p. 1. — H Bcrlhelot, 0.1. inlrod. p. 73 s(|i|. _ ir, Itertlic-

lol, Orifi.delAlcIum. p. 107. — 1« Bcrlliclot, Collect. ICI ;cr. Iliid. I.l, 1)1 (Olym-

piodor. II. IV. 53): cf. Il, 123 (Zosimo, III, II, 2); cf. tliid. 1. II. liS. - 17 jim/.

1. Il, IIK; t. Ill,i»i. — 1» ll,:,l. I. I. p. 45. m rS.lbid. p. 1«, i3, 33; JUrc. XXXVI.

V.

précédées de l'i^'iumci' de principes scientifiques'" ('Ev

yip TÔ Tiiv, xat 01 'aÛTOu tô ttSv {iyovz). C'est SOUS cette forme

que se présentent des hypothèses allégoriques qui exa-

gèrent le symbolisme vulgaire (avco -ri oûpivta, jcïtoj xà

èTr'YTjia, St'aoDsvoç xat 0-f|Xéoç ^:X^r\oo6u.Z'^oy tô Êpvov'*). La ges-

tation dans l'opération chimique doit durer le même
temps que celle de l'embryon hiimain''. Vient ensuite

la formule scientifique, mais étroite, du principe de la

sympathie : « La nature jouit de la nature; la nature

triomphe de la nature; la nature maîtrise la nature'*. »

Par bonheur, nous sommes \)\en renseignés sur

l'alchimie. Celle-ci, précisément, hésite entre la magie

et la science. Quand l'alchimie se croit science à propre-

ment parler, elle renonce au mystère"; autrement, elle

est une science sacrée, c'est-à-dire qu'il entre dans ses

opérations un facteur de plus que les applications des

principes scientifiques et la connaissance des propriétés

des choses^". Lorsque ce facteur apparaît, l'acte magique

entre dans la science ou devient un jeu -'. .\insi, dans le

cas oit la magie se rapproche le plus expressément de la

science, elle n'y est pas entièrement réductible. Il en est

de même à plus forte raison dans les autres branches

de la magie. Les rituels magiques prescrivent avec

minutie une infinité de cérémonies mystiques : sacrifices,

prières, préparations d'amulettes", qui ne se ramènent

pas à l'application de principes scientifiques.

Le poucoir <lu magicien. — Les faits que met à notre

disposition l'élude de la magie grecque et de la magie

romaine ne sont pas suffisants pour nous faire comprendre

en quoi consistaient exactementles pouvoirs du magicien,

ni quelles raisons ont fait croire généralement à leur réa-

lité. Nous devons cependant réunir ici quelques données

([ui permettront de comparer son pouvoir avec celui du

prêtre et d'en voir successivement différents aspects.

Comme le prêtre, le magicien égyptien s'identifie avec le

dieu dont il utilise la puissance-'' ou bien il s'associe à

lui". D'où tient-il son droit? Et d'oii vient que la pro-

clamation de ce droit ne soit pas considérée comme une

vaine jactance'? Est-ce un don personnel "? Dans les écrits

alchimiques, on voit quelquefois mentionner les condi-

tions morales de la réussite des opérations. On donne au

philosophe des conseils d'ascétisme -'' ou tout au moins

de régularité. Des mérites d'une autre sorte distinguent

souvent les magiciens, la ventriloquie ", des dons spiri

luels, le mauvais «'il. Les enfants^ 'ont des dons magiques

et divinatoires. Les femmes paraissent avoir été généra-^

lement considérées comme plus aptes à la magie que les

hommes-'. Des prêtres de contrées lointaines sont favo-

risés de pouvoirs merveilleux-''. Le mauvais œil semble

être conçu comme un caractère personnel assez sem-

70, Venenum BCTiciio»iiici««r: Jul. Firm. IV, XVI. — '9 Bertlielot, 0. /. I. III, p. 3Si

(Le Chrétien). — 2» Cf. Tlieod. Prise. Il, i, i (p. 30i, M. Aid.) ; rcprfeentalion

d'ordre religieux, les sept degrés de l'Ascension, Berlhelol, 0. /. Il, p. 125 ; images

sacrificielles, voir plus loin. -'il Krazer, 0. /. t. Il, p. 4.Î3. — 2J /««p. XLVI, 202-292.

—23 Wcsscly, Ephes. gramm. 420, «vo» ounif. çfr, (je suisOsiris Plirc) ...a»ox ti ouii^i

sevT«ïT.T. ; cf. Dielcrich, Abraxas, 130 ; Wiinscli, Setli. Vcrfluchungstaf. p. 85 et n. ;

De Jong, 0. /. p. 94; fap. V, VII, S3. — 2' Mnemosijne, XVI, 18S8, p. 317 sijq.

'i><!i»5 làvoo'i Tiiv a»,» o!«ouiiivr,«4v«««(.ei«!H ; Wûnsch, Ibid. p. 91. — 25 Berthelol,

0. l. t. I, p. 30; t. Il, p. 235. — !!• Schol. Arisl. Vesp. 1011; Euseb. Comment,

inls. 45; Hcsych. 'ETYarrfîi.ut.i; IMat. Soph. 400; Plut. De def. orac.i; Jiimlil.

in Pliot. Bibl. XCVl ; P. Garnault, in lier, scienlifigue, 1900, p. 041 s<|q. — 27 Apid.

Demag. Xl.il; Pnp. XLVI, 1, 33; Ibid. 383, Sis!, ««So; isOdfoa ; cf. Berlhelol, (I. I.

hiUwl. p. 44, 40, 47, 244; Pap. IjXXI, 540-578; Pliilosopll. IV, 4 (02 sip|.}.

— 2» Welckcr, Kleine .Schrlflen, l. III, p. 20 sqq. iledea odcr die Kn'tuterhunde

liei dcn Frauen; Kchr, O. l. p. 5, çaf^ian.';; Afisloph. Nnb. 749; Dem. 793, 27;

Arist. //;»(. an. VI, 23, 8: l.uc. Dial. dcor. XX, 10; Ilis accus. 21 ; Dial. ineretr.

1. 2: IV. 4. — 2» Itrahinanes. l'hiloslr. V. Apoll. Tgan. lih. III, passim.
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l>lable aux ])Oiivoir.s de suggestion. Dans eerLuins cas la

spécialisalion des pouvoirs magiques implique une rela-

tion sp(k-iaie entre les magiciens et les choses sur les-

quelles ils agissent' D'autre part on attribue la pratique

de la magie à des peuples entiers, comme ces tribus

libyennes dont parle Hérodote - ou les ophiogènes

des environs de Parium en Chypre, qui guérissaient

les morsures -de serpents^ ; une tribu ponlique, les

Thibiens, sont qualilîés par Etienne de Byzance de eOvoç

fia(7xavTtxov *. Il y avait une famille à Corinlhe dont la

spécialité était de calmer les vents". Marie la Juive, citée

par Olympiodore, semble considérer l'alchimie comme
un privilège de la race d'Abraham".

Si la magie s'exerce en dehors de milieux où l'art se

transmet avec le sang, elle se réclame d'une tradition

lointaine et divine, comme delà révélation par les anges

déchus ou par les archanges'. Marie la Juive prétend

tenir la révélation de Dieu lui-même*. La magie aime

les apocryphes et rattache ses traités à des autorités

incontestables : dieux, rois, grands philosophes'. Entre

ses sages et ses dieux il n'y a point de distinction nette '".

Le caractère sacré de la doctrine est protégé par le

secret. Celui-ci est imposé par serment au nouvel initié".

L'initiation paraît se transmettre d'individu à individu, de

maître à disciple, c'est une espèce de liliation'-. Mais elle

ne se borne pas à la simple communication de recettes.

L'indication de celles-ci est précédée d'une révélation

cosmologique dont la forme est plus mythique que philo-

sophique. Telle est la révélation d'Isis à Ilorus" ou celle

de Comarius à Cléopàtre ''' dans les livres alchimiques.

C'est une gnose dont la communication paraît suffire à

modilier la condition de l'initié. Dès qu'il y participe, il

])eut a|ipliquer avec succès les méthodes qu'on lui explique

ensuite- Eu somme, nous rencontrons dans la magie une

tsXet>î'% une initiation analogue à celle des sociétés reli-

gieuses fermées [iîLKrsiM.\j. Cette initiation comporte

d'ailleurs d'autres cérémonies que la simple communica-
tion d'une doctrine mystique. C'est une bonne fortum^

que de posséder un texte comme le livre de Moïse"', qui

nous expose en détail les phases de la cérémonie, purifi-

cations, rites sacrificiels, invocations, et, pour couronner

le tout, révélation de la xodjAOTuottï, qui explique le secret

du monde. Remarquons que les cérémonies sacriiicielles

ont ici pour but de mettre l'initié en relation, non pas

avec les dieux d'une société particulière, mais avec les

planètes et les astres, c'est-à-dire avec des agents uni-

"s'fcrsels dont le rôle est défini par la science, mais qui

sont transformés en puissances mystiques et divines'''. Le

magicien tient sa puissance de son accointance avec les

forces de la nature. C'est ce que signifient les sept

anneaux donnés à Apollonius de Tyane par le brahman('

Jarchas. Dans la moindre; de ses opérations, le pouvoir

qu'il en lire est impliqué, comme le montre entre autres

f M«.v«, V.toy:o>», içsm.elc. Pliot. Bibl. L. l.— 2'll, 30 ; cf. IV, 105; Lobcck, Agi. H90.
- 3 Plin. Vn, i,2 ; XXVIII, 3, C. - 1 Id. x.î.Tà ,Ji;x«-« .;t™v e!; OiXa,««v où ,.T«5io.aL.

— S llfsycli. cl Snid. s. v. 4,ino«oTt«,; Euslalli Ad Od. X, 22; cf. à Alhônes les

/ùtdaiicmi, J. Tr.pffcr, Atlisrhe Généalogie, p. 1 12 ; cf. Plin. Vil, 2, 2. — u Bortliclol,

I. i, p. 112. — î Hcnocli, VIII, 3; IX, C, 7 ; X, 7; XVI, 3 ; Synccll. p. 22; Tcrl.iU.

/te idol. IX, 10 ;
De cuil. femin. I, 11, X ; Apolog. XXV; Bci-tiielol, O. l. l. I, p. 31,

32; Scliiiiidl. Giwstischc Schriften in koplischer Sprachc, p. 4ID, 427. — 8 Bit-

llielol, O. l. l. Il, p. ISD. - 9 Berthdot, OW.7. de VAlckim. p. I U ; Dielericli, Pap.
maij. 753. — 10 Agalliodémon, Uintùl un dieu, tanlôl un philosophe : Berllidol,

0. l. t. 1, p. 87; l. Il, p. 12.-.. — M Dicleiich, Ahraxas, p. 102 sq.|. ; Borlholol,
O. /. l. I, p. 29, 32. - 12 Dielcrich, L. l. — 13 Bcriholot, O. l. l. I, p. 31.

li ll,id. I. 111, p. 278 s,p|. .- ir. Luc. N,k,jom. C : llippocr. De M„rl,„ sncro. 4.

choses la répétition cunstaiitc des sept voyelles a e y, t ouio

représentant les planètes dans les incantations'*. « Les

portes de la terre sont ouvertes, les portes du ciel sont

ouvertes, la route des fleuves est ouverte, la route de la

mer est ouverte, s'écrie le magicien ; mon esprit a été

entendu par tous les dieux et par tous les génies, mon
esprit a été entendu par l'esprit du ciel, mon esprit a été

entendu par l'esprit de la terre, mon esprit a été entendu

par l'esprit de la mer, mon esprit a été entendu par

l'esprit des fleuves". » Le magicien assyrien associe de

même l'univers tout entier à ses œuvres et les sorciers

australiens, par exemple, empruntent leurs pouvoirs à

l'arc-en-ciel ^''. La magie implique la continuité de l'uni-

vers^', de même qu'elle suppose une connexion syrnpa-

thique entre l'individu et son groupe et tout ce qui louche

à sa personne. Pour qui connaît la répercussion des

phénomènes, tout elfet cherché fait partie d'une série

liée; il suffit de saisir l'anneau le plus accessible de la

chaîne, pour avoir prise sur l'ensemble. Celte participa-

tion aux forces de la nalure fait que le magicien n'est plus

un homme'-. 'O ôsoupybç 3ii ty^v oûvaaiv tôîv aTtofiY|T(ov

O'JXÉXI â)Ç GtvOpiOltOÇ OÙ'O (bç avOpiOTtîvV] "j'y/Y! ;^pà)[A£VO(; ÈTIlTâTTEl

-'a; xocra'.xoïç, aXX ' ôjç èv ty, tojv Oeùjv xâ^st TtcouTripy (oi/ [isi^oct

CY|; jtaO ' éauxbv 0uiT!aç£:;3tvaTâ(7£<7i ypYjTa'., ou^^iiç 7ic;tY(<7(DV TtàvTa

ÏTiep OtKTyUpiX^TÏt, àXX ' èvTY|TO[aÛTYj TWV XÔ-^aiV y pY|<J£l ÔlOÏ(7XO)V,

o(7Yiv xai 7]Xi'xY|V xat xc'va 'éyst xyjv Bijva[xiv oi% XY|V Ttpoç GeûÙç

Ê'vOJdlV, yJv TcapÉff^EV aùxio XCÔV àîTOppYiXOJV <7U[xSdX(0V Y) YVÙJUIÇ'^''.

Est-ce à dire qu'un pareil pouvoir soit impliqué par

tous les actes que l'on peut qualifier de magiiiues"? Évi-

demment non. Il y en a qui sont tombés dans le domaine

commun ou qui ont fini avec le temps par renfermer en

substance le pouvoir qui les rend efficaces ; mais on peut

dire qu'en général les opérations magiques mettent en

jeu un pouvoir surnaturel dont celui que décrit le pas-

sage ci-dessus parai t être le degré le plus élevé. Le caractère

mystique du principe de la magie apparaît clairement

dans un passage de l'Apologie d'Apulée où il explique

que, par opposition aux philosophes naturalistes, quali-

fiés d'impies, ceux dont l'élude a porté sur les agents

spirituels et personnels du monde ont été traités de ma-

giciens-'. 11 s'agit maintenant d'établir quelle diflérence

il y a entre les forces dont se sert le magicien et aux-

quelles il participe et celles dont dispose le prêtre.

La méthode indirecte, à laquelle nous arrivons mainte-

nant, est celle qui parait dominer dans la magie gréco-

romaine, et il n'y a pas lieu de s'en élonner puisqu'elle

repose sur la démonologie des Platoniciens. Elle tient

compte d'une théorie universelle qui attribue la produc-

tion du phénomène à l'action d'une puissance spirituelle

consciente, le démon [uaemo.n]". C'est ce que montre bien

r^lutarque cjuand il écrit : àfioi Sa Soxbîiffi TtÀeiovaç Xûfjat xa't

[j-sî^ovac aTroûtaç &l xi xcov SaifAoviov ylvoç Iv [aÉitoj Oevxî; Oeo)'/

xjt'c àvOpwTtiov, et qu'il en attribue riiiveiitioii aux fonda-

~ 1» KroU, De oraculis clmldaieis, p. 36. — '7 Coi-rcspondance des planOles cl des

archanges, Kopp, Palaeographia crilicn, III, p. 334-333; WCnscli, Srt/i. Vcr/ln-

clmngstaf. p. 78 sqr|. ; De Jong, O. l. p. 37. — 19 Cf. Hcim, p. 340. n- 233 ; Pistis

sophiii, M. Pclermann, c. 333
; J.-M. Gcsner, De lande Dei per septem vocales, in

Comment. .Soc. rcg. scient. Gotling. t. I, 1731, p. 243-202. — 19 BcrUieloI, O. /.

introd. p. S. — 2I> Mathew, Kagle-hawk and crou; p. 121. — 21 Cf. Dielcrich, l'nj).

mag. p. 770 ; Proclus, De sacrif. et mag. éd. Cousin, t. III, p. 278. — 22 Jandd. />r'

mgst. VI, fi. — 23 Paris. 1018 ; Jbid. 434 sqq. ; Dielcrich, Aôraxas, 130, n. I ;

Wûnscli, .Si-(/i. Ver/luclnmgstaf. 83, ',11 ; Mnemosyne, XVI, 1S88, p. 317 s(|i|.
;
Bui-ck-

hardl. Zeit Conslanlins, p. 221. — 21 Apul. De mag. XXVII. — 20 Tlialès, daprés

Arislole. De anim. I, 5, 17; Diog. Laorl. I, I. 27; Porphyr. in Kuseb. Praep. cv.

\\',ii:ZMcr. Gesch. d. /'/lifcs.^l. II. Till ; t. III. I. Ils.



.MAC. 1511 MAC,

leurs de la inili;ie, eVic lAâyojv Toiv tiso; ZwpoàTTOTiV ô Àoyoç

oÛtoç ÈdTiv, eiTE 0pâxio; aTt ' OofÎMç eît' AlY^>7tT!Ol;^i<^f^JY^oç, <»;

T£X[ji.atpô(i£OaTaïi; cxaTÉpojOt TEXexat; àva|j.£[AiY|XÉva7;oXXi Gv-f|Ti

xal TTÉvfltjjLaTcôv opYiaCo[/.évo)V x.7.\ ooiDfiivutw isowv ôowvtsç '
. Entre

Tacle magique et son elTel se glisse le démon qui sert de

conducteur, préexistant ou créé par l'acte. Les maladies

sont personnifiées ', les frayeurs ^ la fatigue de même.
D'autre part l'action d'un instrument magique comme
l'i'jyl exige la création d'un démon ou d'un dieu spécial *

;

les démons balnAtircs sont chargés d'expliquer l'eflel

des tablettes magiques déposées dans les bains\ Le dé-

monisme n'est d'ailleurs pas particulier au platonisme. On

y a érigé en système philosophique la croyance vulgaire.

Les Kôres", les Erinnyes, la Némésis, fl&tvT,, Empousa'

sont des personnifications analogues avec lesquelles

doit compter la magie. A coté des [Aoipa; et des àvxyxa!,

lin rencontre les pïirxoo^ûvai, démons chargés d'exécuter

l'action du mauvais o'il [kascixt.m] *. D'ailleurs les démons

sont quehiuefois représentés expressément comme li's

émanations, àiroppoiat, des causes naturelles : ai àyocôai

aTrôppoiii TÙJv aiiTEpiuv eitrlv Sxt'jAovsç xa't xû^at xat [/.oïpat'.

D'autre part, il ne faudrait pas exagérer l'enicacilé

attribuée à l'acte magique. On y admet sinon une part

d'aléa, du moins une part de mystère et d'inconnu ; le

magicien prévoit que sa science peut être insuflisanle ;

que l'observation des rites peut être inexacte
;
que des

conditions de réussite peuvent avoir été omises
;
que des

oppositions peuvent se produire, et il est amené à deman-

der un secours à des puissances spirituelles iiuil csl

capable de se concilier'". Il demande à un dieu de lui

envoyer le démon nécessaire", ou il invoque la puissance

dont dépend l'efficacité des rites. Il opère « avec le con-

cours du Dieu invisible et toul-puissant'- ». Quelquefois

il est aidé par un auxiliaire familier, un génie à tout

faire, semblable à celui que Simon le Mage est censé se

procurer par le sacrifice d'un enfant '^

La magie est donc appelée à agir sur des esprits, soit

(]u'i'llc les prenne comme auxiliaires, soit qu'elle les

Iraile comme les agents des phénomènes. De ces êtres

ou de leurs noms, les uns se rencontrent seulement dans

il(!S formules magiques, les autres a])partiennent en

commun à la magie et à la religion.

Une première catégorie d'êtres magiques est celle des

démons". Platon leur attribue la réussite des opérations

magiques ''. D'après les définitions antiques, le propre

de la magic! est d'agir sur les démons '".

Les invocations aux îoc'y-oveç sont d<iuc innnmbrabli's

dans les textes magiques' ', démons mules et femelles '*,

' lli- 'li:f. m-ac. lu. — - Burcscli, Claros, p. 2S ; cf. Drculcr, in Philol.liiOV, p. li'il.

iliriioii de l"«iif!< ; l'IoUii.ip»,; toù; ivi..irt.xoùî, U.— -' lnsa.gr. Sic. et Uni. 2U3, 8;

I f. Diclcricl], Abraxua, p. 80 8r|i|. — * Kroll, De oracuUs chaklnicis, p. 39.

"' Kuiiap. i» Vorph. p. 10 ; Oreç. Nyss. V. Grey. Thaumat. p. 308 ; PseUus,

s;}! l/ifY- S«il«- *'•• fioissoimadc, p. il, n. 2. — s Apoll. Rli. IV, IC38 si|i|.

Hohdc, Ptijdic, II, p. 83, p. 411 scpi. — ^ Paris. 1399; cf. IH3; Knibcl, 381,

^tKTxivf» Atin (conjecture doulciisc). — 8 Pap. V. VIII, 7 ; Procliis, De sacrif.

et ma;/, éd. Cousin, t. III, p. 28Î. — 'J Proclus, /... /. — 10 Paris. iC2 ; Pap.

CXXI, C34. — Il Bcrlliclol, 0. l. l. III, p. iSl, 422. — 12 l's. Clem. Hotn. Il, 2G, 30.

— 13 Pscllus, mfî lvifY„«; ixijLi-m ; Euscb. Praep. er. V, pnssim ; Kroll, De oraculis

r/iftWrtici«, p. 44 sijq. ; V. Leggc, The ttamc of tlemons in the mai/ic papi/ri, in

/Voc. o/'//ic .Soc. of DM. ar^h. XXIIl, i, p. U-49;J. Weiss, DauwniscUes, in

lliialeneyclopadie [iir prolest. Theol. IV, 1898. p. 410-419. — 14 Plal. Conrir. ïOi E.

'5 Suid. ». I'. .MaTiîu : Niccpli. AilSynes. de insomn. p. 3r,3 ; Porpliyr. De abstin.

Il, 40. — 16 Pap. Paris. 1318 8i|<|. 1398, 2698; Aniin. Mnrc. XXI, 3 ; Eunap. V.

.Maxim. 90; burc»ch, Clnros, p. 57 S((((. ; Dculiiicr, De iitctiftatione, p. i9, 31.

• 17 /nscr. tjr. Sic. cl Ital. 872, 4; Corp. inscr. gr. III, 38 580; Waclismutli, in

Winin. Mut. XVIII, p. SOÏ. — 18 iaiV»/ «I to«u Toi«u ; Ibid. Pap. CXXI, 510.

- H l'ap. Paris. 1348 s([<|. 2098 »qf|. ; Pap. XLVI. 108 9<|q. ; Macdonald, Inscript.

retatiny to aorctry in Cyprus, in Proced. of the .Soc. of lîiltl. orch. 174. 1, 189M.

démons locaux ''. démons du ciel, de I air, de léllier, de
la terre et du monde souterrain, àpyi3at|Aov£ç'-", TiXavoSai'-

[AovEç-', ^avT7.(Tu.aTa--, puis les archontes, les éons(o aiwv ô

fJpovTûiv)", enfin tous les agents spirituels que la philo-

sophie a chargés de la besogne des dieux. Or, les démons
ne sont pas tout à fait des dieux. Ils se tiennent à mi-
chemin entre les dieux et les hommes, ils sont même à
moilié humains^*; ils sont à demi engagés dans la ma-
tière el les phénomènes avec lesquels leur spécialisation

conlrijjue à les identifier-". Il est remarquable que l'on

tende à transformer en démons les dieux oraculaires, et

généralement à attribuer tous les actes divins provoqués
par les rites non pas aux dieux relégués dans l'Einpyrée,

mais à des serviteurs'-'', 7:po7t&X&!, Û7tT,péTat, doryphores-'
et parèdres-" des dieux. On s'adresse aux démons
portiers d'Hadès, plutôt qu'à Hadès -'. Un voile de puis-

sances dites démoniaques est tendu devant la divinité,

et la magie ne s'avance pas derrière le voile. D'ailleurs,

entre la divinité et l'homme ou le phénomène, il y a un
nombre infini de degrés^», sur lesquels s'échelonnent

hiérarciiiquement les dépositaires du pouvoir magique.
Le magicien divinisé représente Hermès, Hermès Tris-

mégiste qui est un dieu, et qui lui-même se donne
comme le délégué, l'ÛTtoOpYo; et le prophète d'Hécate

ou de telle autre divinité^'.

Suivant leur fonction ou suivant leur puissance, on a

dressé des hiérarchies systématiques de démons. Le De
mijsterusAef/i/pfioriiin distingue les àp/ocYYeXoi qui enlè-

vent les âmes dans les parties supérieures, les âiyelo:

qui les tirent de la matière, les Saifioveç propremcuit dits

qui les plongent dans la matière, les %oi£(; qui se mêlent

aux choses sensibles, les àp/ovT£ç qui président aux
affaires du monde''-. Proclus ne distingue que quatre

classes de démons et Olympiodore trois". La distinction

la plus importante, ou du moins qui nous importe le plus,

est celle des bons et des mauvais démons auxquels on
attribue les erreurs de la yoY,T£!a^''.

Les démons ont été assimilés aux anges des Juifs

comme ministres des dieux'", et même les dieux '", relé-

gués au rang de démons", se sont vu transformer en

anges du dieu universel. Un oracle se termine par ces

mots : aixpi ûà ôeoîi jjicpîi; ay^EXotTiuis??''. C'est à ce titre que
les anges paraissent dans les textes magiques. Quant aux

arclianges ^'' Mi/ïy,X, I^xSpty|X, etc., ils y tiennent une place

particulièrement importante, mais à titre di\ génies pla-

nétaires, comme les jirchontes gnostiques'". Le sort

général des oat'jiovs; fut de devenir de mauvais génies, des

diaiiles''. On voit figurer parmi les diables les parèdres

— 10 Pap. Paris. I3i,<. — 21 l'ap. liXXI, 7liJ. — li Pap. CXXI, 589. —a l'ap.

Paris. 370 ; Ucubncr, O. 1. p. 35. — '.J* «l>«otv tîv«i x«î ttvaç SaLtjioycrç àvOjtiitwv aV]Lzilitta

i-/.ovr«î, Orig. C. Cels. VIII, 00. - 25 Plut. De def. orac. X, XVI ; Apul. De yen.

6W. VI ; Max. Tyr. XV, 7; Orig. C. Cels. VIII, 00; V, 0; Min. Fcl. Octar.

XXVI, 9.— 2«Burcsch, Claros. p. 59; Plul. L.l. — r, Pap. CXXIU, 1 sqq.; Paris. 102

Slob. Kcl.phys. I, p. 1081, AI. Hccrcn ; Pap. lierai. Il, 102. — 2S phil. O. t. X.

— 3 Miss Macdonald, /,. l. 18, 24. — 30 Wiinscli, SetU. Verfluclmngslaf. 10, 28.

— -H Wcssely, Gr. Zanberp. p. 7-8, hymne à Hécate {Pap. Paris. 2242 st\t\.),

V. 13 s.|t|.; cf. Macdonald, L. l. — 32 Jamhl. De myst. Il, 5. — 33 procl. in I Alcib.

od. Cousin, p. 193 ; Olynipiod. in / Alcib. éd. Crcuzer, p. fS. — 3", porpliyr. De
abstin. Il, 39, 40 ;

Poil. fhwm. V, 20, 131 ; Procl. Ibid. p. 109. — 3b Ab aliis anyclos

dici qitos ipsi daemonas nancapant, Aug. De cir. /^ci,'IX, 19, — 36 Kobcck, .\gl.

p. 450 ; Plul. De def. orac. IV ; Acl. Arisl. Oral, in .Mb. p. 10. wl. Jcbl. ; Slob.

Ecloy. V, 52, éd. llccrcn.l. II, p. 904; Marlianus CapcIIa. De nu/il. l'hiM. elMm.
152, 153 ; PIliio, De somniis, I, 04 ; Orig. C. Cels. VII, OS ; l'ap. W, IV, Il ; l'ap.

Paris. 1201 9f|((. (.'al. cord. med. 17. — 37 Ocubner, De incub. p. 90, 90, loi.

— 3HRurc»cli, Claros, p. 55, v. 14-10. — 39 pap. CXXI, 600, Ole. ; Pap. Bcrol.

1 , 30 1 .— W Ani, Zur Frage nach Ursprung des Gnoslidsmus, pnssim. — 41 Praep.

. ••. IV, 101 ; VII, 5 ; Uct. De fait, relig. I, 17 ; Clcni. Strom. V, p. 233, 208 ;

Minul. Tel. Octac. 20, 27; Aug. De cir. Dei, XXI.ii ; cf. Maury, 0. '.p. 102.
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de la démonologie païenne'. Les démons allèrent

rejoindre dans la classe des esprits malfaisants les Em-

puses-, les Cercopes', Mormo*. La magie reste leur

associée. On rencontre le nom d'Antiynimos, c'est-à-dire

de l'Antéchrist, dans les livres alchimiques". La religion

et la magie ont également affaire avec ces démons.

Mais, tandis que la première s'occupe uniquement de

les tenir à l'écart ou de les expulser" au moyen de forces

supérieures, la seconde les prend à son service". Les

rapports avec les démons donnent lieu cependant à une

série de rites, exorcismes* el autres, qu'il est difficile

de partager entre les deux.

Les âmes des morts constituent une deuxième catégorie

d'êtres magiques''. La mention de Sa!u.ovsç P'o9ïvâTO! ou

PtaioOïviTO! '" ou aTiopo; Tai.-r(; ", de v£!C'jSai'[ji.ov£ç
'
- est fré-

quente. Xous avons vu que la nécromancie était considérée

comme une branche de la magie. Les néoplatoniciens ren-

daient aux âmes un culte a.ssidu'^. Or, entre les âmesetles

Sit'tAovïç il n'y a point de distinction profonde ' '. S'il y en a

une, les héros servent à combler la distance qui les sé-

pare [uEROs] '^. Les âmes sont une pépinière de SaiuLoveç"*.

Naturellement, les héros tiennent une place importante

parmi les êtres spirituels invoqués par la magie''.

La distinction des 8at'u.ov£; et des dieux, quelle que soit

son importance el le soin que l'on mette à la préciser, est

tout aussi peu stable ou aussi mal observée dans l'usage

courant. Que l'on se place au point de vue de la hiérar-

chie des esprits ou à celui de la distinction des puis-

sances bienfaisantes et des puissances malfaisantes, on

se heurte à des confusions de notions et de termes qui

rendent le problème inextricable. La séparation des

êtres magiques et des êtres religieux, si claire dans le

christianisme, est indécise dans les polythéismes et ne

dépend pas d'une règle tixe. Mefîtis et Febris sont

appelées déesses et reçoivent un culte'*. Des figures

allégoriques comme SujjLjxovi'a'", 'Av^Yx-r,'-", lesNymphes -',

le Spîxwv nûO'.oç--, peuvent être classés indifféremment

parmi les ôatuLovs; ou parmi les dieux.

Il est donc naturel que nous vo\'ions intervenir les

dieux dans la magie". « Solebnt ad nuif/onim ceremo-

nias advocari Mercurhis carminum inventor et illex

animi Venus et Luna noctium conscia et manium potens

IPs. Clem. Nom. Il, iC, 30; Ircn.I, i4. 5; Jusl. 4;)oMI,63; TcrtuU. /Je an. XXYIU.

Catnbolici, Parhedri, Pijlhonici. — - Avisl. Han. 293 ; Scliot. nd Eccles. lOia
;

Philosir. V. ApoU. II. Ii3; IV, iô. — 3 Suid. EJjuS. — * Aiisloph. Eqii. 6\W;

Schol. Thcocr. Àdon. 40 ; Luc. Philops. i. — ^ ecrthclot, O. /. t. Il, p. îi5.

— 6 Porph. in £uscb. Praep. ev. IV, 23 ; cf. Pap. Paris. 2li',>S sqq. — " Pap.

Paris. 1318 si|(|. ; Pap. XLVI, 168 stpj. — » Paris. 3009 siiq. : Plul. De defecl.

orac. XIII, 3il ; Fini. .Symp. VU. 3, 4, p. 7U6 d ; Pliiloslr. V. Apolt. 111, 38 ; IV, 10,

iO. 25: VI, 27: Baur, Apoll. v. Tyana, m Tûbinijer Zeilschrifl fur Tlteologie.

1832, p. 143 api- ; Lobcck, .igl. 697. — 9 Cf. dC-finilion de la -j^r.^iix dans Suid.

s. r. Ma^Eift ; Apul. Met. Il, 3; Ricss, Zu den Canidia Gedichten des Boralius^

uilihein. Mus. 1S93, XLVlll, p. 307 5i|i|. : Paris. 290 sqq. — 10 WûDscli, De/ix.

tnb. ail. XXI ; ?.o..i5o:, Paris. 1401 . — " Macdonald, L. l. 30. — 12 Wûnscli, 0. t.

XVI ; Corp. inscr. lai. VIII, 12 308,1 Jbid. 12 310, 1 ; noîiuivSçioi, Macdonald, L. I.
;

;»5o., Dilllicy, in Wiein. Mus. XXV, p. 334; e»:>Eïoi, Paris. 14«1. — 13 Marin.

V, Prucl. XXXVI, — lî Confusion des revenants et des SatVovc;, Burcscb, Ctaros^

p. 39: cf. Eurip. Aie. 1003 ; Luc. Peregr. XXXVI ; Corp. inscr. gr. 5872, 3838 4, clc.

— '- riut. Pe def. orac. X ; Euscb. Praep. ev. V, 2, 2. — 16 Diog. Laert. Vi7.

Pglh. VIII, 31 ; cf. Wdnscb, O. 1. XXI; Luc. Peregr. XXXVI, Sa.Vov.î iLvfl-':-i «i
S..TJ40J; : Macdon.ild, L. /. I, =ecT!fiî -.tîts»- «lî kti?M 4/t:ivî;j«i."— 17 Pap. Paris.

1390 5<|(|. 1398, 1409 ; Deubncr, O. l. p. 29. — I» Dea Mefilis : Tac. Hist. III, 93 ;

l'Iin. 11. 208 ; Varr. Ling. l. V, 49 ; Fcsl. p. 331 ; Dea Febris : Plin. Il, 13 ; Cic. Pe
nnl. D. m.f.S : Dclegg. 11,23. — 19 Wûnscli, 0.;.p.98. — 20 /bid. p. 94.— 21 Wûnscb,
Defij-. lab. atl. XXIX sqq. — 22 Dicicricli, Abraxas, p. 149. — 23 Lislo des dicuv
invoiiués dans Uiclcrinli, Pap. mag. prolog. — 2V Apul. De mag. XXXI. — 25 Ajjollod.

BM. I, 2, 1 : III. 0, 8. - 26 Kroll. O. I. p. 39; Uamascius, II, 203, 27. - 27 Maurv,
p. 34; holide. ^. t.; Jong, O. /. p. GS; Scli. Iren. ad. Od. XII, 24; Seh.ad Theocr.
II. 12 ;

Ilcsych. 'ar^Tiifa ; lM\>ec\i.Agl. p. 223. — 58 Itosclier, Lexikon, t. I, p. 893.
23 fap. Paris. 2722 ; Roschei-, Ibid. 1893. _ 30 Ap. Kh. IV, 39 ; Hor. Sat. I. 8, 20 ;

Tricia-' ». Sans compter les parentés divines des magi-

ciennes mythiques, nous voyons dans la mythologie les

dieux user de charmes, de philtres et de pratiques ma-

giques''"^. Le plus remarquable est que l'on rencontre

chez les théoriciens la mention d'une triade de dieux

magiques, qui sont des démiurges, ci iiù. (iaYî'wv

TtiTÉpsç-*. La magie aurait-elle ses dieux spéciaux?

Parmi les divinités, la magie parait s'être approprié

Hékate [hécaté" et Séléné [lux.\j
'-'

. Divinité du monde sou-

terrain et de l'au-delà sous toutes ses formes, maîtresse

des spectres qu'elle envoie ou qu'elle arrête '-', déesse des

carrefours où les esprits s'assemblent, suivie d'un cor-

tège de démons que les chiens suivent en aboyant'-",

elle est impliquée constamment dans les cérémonies

magiques ^''. Citons les prières à la Lune du papyrus de

Paris", et celle qui est rapportée par les Philosophou-

mena '-. Elle préside à la magie amoureuse ". aux méta-

morphoses" ; elle est la déesse des oâpaaica^". La rosée

lunaire donne aux plantes la force magique ou elle l'aug-

mente"^. L'ï'jv; est qualifié de éxaT'.xoç G-:oi'^xl6<;^' . Les lu-

nules étaient des amulettes^*. La sélénite, pierre de lune,

est un talisman des plus puissants^^. La Lune était la

patronne spéciale et la mère des magiciens'". Circé est

sa fille ''', Médée est sous sa protection spéciale*-. Musée

est un fils de Séléné'''. La fondation du culte d'Hécate à

Égine est attribuée à Orphée**, Enfin l'on montrait au

ScÀYivaTov ôrjoz, en Étrurie, les mortiers de Médée et de

Circé". .\joutons que l'astre lui-même est considéré

comme un séjour de Sïijj.ov£ç et d'âmes".

Avec Hécate, les dieux chthoniens sont, de tous les

dieux grecs, ceux que l'on s'étonne le moins de voir

invoquer par les magiciens. Les cérémonies expiatoires

qui caractérisent leur culte, le mystère qui entoure

certaines de ses parties l'ont fait comparer à la magie *'.

On a dit que la magie lui avait beaucoup emprunté**.

En fait, nous savons que les mages recouraient à l'aide

des dieux chthoniens*'. On trouve mentionnés Hadès,

Déméter^", Perséphone^', Baubo^-, les Praxidikai ^^ les

Erinyes ^', Amphiaraos ", Gaia, la Terre [dea sancta

Tel/lis) '", Cybèle^\ Hermès Chthonios est l'un des plus

fréquemment invoqués'*. Il est vrai qu'il se confond avec

Hermès Trismégiste. On peut ranger dans celte série de

Syncs. Ogniu. IX, 33 ; Theokr. Il, 10 ; Wiinsch, Defix. lab. ail. XIII, lablcUe inédile de

Jlégarc, 6, 11, 13 ; Kaibcl, 370 d. — 31 Pap. Paris. 2322 sqq. 2374 sqq. 2242 sqq.

Wesscly, Gr. Zauberp. p. 6-9. —32 1V, 4(72 sqq.); cf. Euseb. Praep. ec. V, S,

cilalion de la IcUie à Aneb. ; cf. Pap. L. CXXI, 824 sqq. ; .Marccll. XV, 89.

— 33 Thcocr. L. /. ; Ovid. Beroid. XII, 108; Met. XIV, 44; Scnec. Phaedr.

420 sq(|. — 31 Apul. Met. XI, 2. — 33 Hesych. «. ». ^sut^je; Senec. Med. 841 ; cf.

Ovid. Met. VI, 139 ; HlancUi. Apotel. V, 302 ; Achill. Tat. III, 18. — 36 Lucan. VI,

306, 0C9 ; Scn. Med. 840 ; Roscher, Xachtraege, p. 30. — 37 Niccpli. Ad Syncs.

p. 362; Euscb. L. l. — 38 Plaut. Epid. V, 1, 33; Jabn, Baser Blick, p. 42.

— 30 Roscher. Lexikon, II, 3163 ; Kehr, 0. ;. p. 4; Pap. Paris. 2360. — w Cid.

Met. XIV. 105. — H Scli. Ap. Rb. 111, 478. — « |d. III, 1214; IV, 247;

Ap. Rh. III, 231, 478, 529, 738, 842 sqq. 915, 983, 1035; IV, 1020; Ovid. Met.

vu, 74 sqq.: Scnec. Med. 6 si|q. - 43 Roscher, 0. l. l. II, p. 173. — 4V Paus.

Il, 30, 2.-45 Sch. Theocr. II, 13. — 46 piul. De fac. in Orbe l.imae XXX ;

Roscher, 0. I. 3167. —47 Lobcck. .4/;/. p. 696; Plut. De def. orac. X, XIII ; llirscb-

feld, O. l. p. 37; Deubncr, De incub. p. 28. — ts Doubner, L. l. ; Diclerich,

.ibraxas, p. 137. — 40 Pliiloslr. V. Apolt. Vlll, 7, 341 ; Wiinsch, Selh. Vcrflit-

clmngslaf. 16, 52, «iTâ t.™ «ii'uv ivsEjyi'uv. — »0 Newton, p. 735, n. 83, lab. VII.

— 51 Wansch, Defix. lab. ait. XIIL — 52 Ibid. XXIX. — 53 Ibid. VI, 109 ; ùr-

phiea, hymn. XXIX, 3; .krgon. 31. — 5V Wuiisch, O. I. VI, 108. — 55 Pap. Paris.

1446 ; Deubncr, O. I. p. 31, n. 9. - 56 Heim, n« 127 ; Wiinsch, Defix. lab. VI, 98.

— 57 Diod. III, 38, *«8at9ji^j; îoiv vQvo'JvTwv XTi]yt»v TexcEi vrjsîuv ratSuv £;(nivi;(raii6at " Siô

xa\ TÔi'/ Pp^S'ùv Taï; ÈKuSaT; otul^ojxcvuy... aÙTi;v àait-tv ii.i)TÉça icg^ffâyopsuO j;va< ;

cf. Wiinsch, Selh. Yerfluchungstaf. 16, 53. — 58 Pap. Paris. 1443, 1463,

33S ; Pap. XLVI, 370-439, 440-43S; P(i|>. CXXI, 066-678: Deubncr, 0. I.

p. 21, n.; WHnscli, Defix. tab. ail. VI; Diog. Laert. VIII, 31. Hermès Dolios,

Wiinsch, L. I. Hernies el Hécalc, Hcsiod. Theog. iU ; Vorph. De abslin

11, 16.
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(lii'iix à l'iisai^o do la magie la déesse romaine de la moi'l

l'I de la naissance, Mana Genetu.

Mais on voit également prier les xùpioi Oeol', qui

di'viaienl ('Ire les dieux supérieurs, dieux du ciel el de

la liiinière, et l'on est amené à so demander en quoi, dans

ses élévations vers les dieux, la magie diftere de la reli-

gion. Nous rencontrons les noms de Zeus-, d'Apollon'',

du Soleil', de Cypris % d'AscIépios" (peut-être un

Asklépios égyptien), d'Héraclès Callinikos', de Tyché\

de kronos", d'Eres'" et des dieux innouK's".

Les observations qui précèdent sur la présence des

Miiuis des dieux dans les textes magiques, s'appliquent à

la magie assyrienne el à la magie égyptienne. Il n'est

(Iniic pas étonnant que nous trouvions, dans les papyrus,

.

les noms des dieux usités dans les pays d'oîi provient en

inaji'ure partie la tradition qui les dicte. On rencontre le

noni assyrien d'Iù'esclikigal '-,1c nom phénicien Adonis ".

OiianI aii\ dieux égyptiens '*, l'on pourrait en dresser une

longue lisli'. On trouvera dans Wfinsch '' une excellente

('tilde sur les dieux égyptiens de la magie gréco-romaine,

('.oiili'nhms-nous de rappeler les noms d'Isis"'. dOsiris '

'

el ses dénominations mystérieuses d'Eu/amon, Ej)/ii/-

//ri/is'^, A'i/inp/iaciis^'^, Melioiic/ios-'\ puis Ilorus'-',

Anubis", Seth ", r.\sklépios de Mempliis-'', la Mr,vT|

AlyuTrT-'a--', Bès'S lesdécans'". Le dieu d'Elépluinline

r'/((V//y/( /.s-, transformé par l'astrologie en décan'-', devient,

sous le nom d'AGATUODAEMON, l'unc des figures favorites

de la magie ! amuletum]. Evhémérisé, c'est un initiateur.

Comme dieu, il représente l'ensemble des forces cos-

miques mises en jeu parla cérémonie magique'-^. Avec

Agalhodémon, le dieu magique par excellence est Hermès

Trismégiste. On le rencontre sous le nom de WaùO dans

les formules du livre de Moïse'" et ailleurs; il apparaît

]i()ni- la première fois comme dieu sous le nom d'Hermès

Trismégiste, familier à la magie, dans une inscription

d'Ilermoupolisdu règne de Gallien^'. Il est père d'Isis'-,

arehégète des dieux'', à la fois mage, prêtre, auteur et

dinion. La personnalité d'Hermès Trismégiste parait être

I n'uvre même de la magie.

Huant au dieu juif Tico, sous ses dilVérentes d(''nomina-

liniis et plus on moins compromis par des associations

(h'uioniaques ( Tio) 'la^jE^EpûO), il paraît réaliser pour

les magiciens l'idée synthétique de la divinit(' '. Il est

le Oibç Osco-/ par excellence, et c'est comme tel ([ue les

niagieieiis lui ilisent '^.

iùilin, en dehors des noms exotériquos ou étrangers,

I lleubncr, 0. /. p. 30, 3 1 . — 2 Pap. Paris. S23, 1470.— 3 r)oul)iuT. 0. I. :ii ; l',i/i.

«i-ro/. 1, 203-27C, iOC; II, i-lG, OHOO, 132-141 ;Pnp. CXXI, 801 ; Euscb. l'raq). ci:

V, s. — i Dcukner, 0. l.2[. — « Pap. CXXl, 390. - Pap. CXXI, 037 ; Philosuph.

IV, 4 (08). — 1 lleim, 509, n- 139. — « Pap. CXXl, 516. — Abul, Orpliicn,

p. i94, V. 41 ; Dinlrricli, Abrnxa-'i, p. 70 : Wessely, Gr. Zaubcrp. p. 9. — '<> Paris.

1748, 170i; Kroll, O. /. iO ; Pap. V. 13 sipi. — H Wiinscli, /Jp/ix. Uib. VI, 90-97,

ipoTîov Oid», pi-oliatik'inciit Hermès. — '2 Pap. Paris. 338 ; voir plus liaul.— " Ibid.

338, 2903. — 14 Cf. Euscb. Pracp. ev. V, 10. — 15 Wiiuscli, .Sekionischc Vcrlhis-

chtunfigcsch. p. Si s(|. ; cf. Proc. of the Soc. ofBibl. Arch., 7 nov. 1899.— l« Wps-

9cly, Gr. Xnuherp. hymne à Hécate (Pap. Paris. 3243 sipi.), v. 27 ; Pap. CXXI,

«32; Ilcini. .Sn7, n» 133. — n Pap. CXXI, 457; Hymne à Hécate, l. l. v. 77;

Wûnsch, O. /. p. 83 s(|r|. ; 1(1. Dc/ix. lab. ail. XXII, XXIX ; Diclcricli, AVAiii/rn,

p. .')G;PAi7osop/i.lV, 4, 03, 04.— ISWunscli, 0.1. p. 83. — m lliid.M; et. Pap. V,

VII, 23, lyi il;.: '0».fiî ; x«)ioù(nv« 5S«e. — 2» Diclcricli, 0. t. p. 50. — 21 Pap.

B.nol. Il, ini s,yi.;Pap. V. 111, 6 9<|'|. ; VII, 37, 3.1; Pap. W.'XXII, 14 27.

— 22 Hcim, 500, ii« 132; Pap. V. VI, 17. — 2.-I Wûnsch, O. I. p. 88
; Id. p. 91

;

Pap. Paris. 154 siiq. ; Van Horwordcn in Mnemosijiie, XVI, 1898, p. 317 ; Dcub-

ncr, De inciib. p. 35. _ '21 Pap. CXXl, 095. — 25 Pap. CXXl, 947. — '-'li Pap.

CXXl, 222 ; CXXII, Oi-84. — 27 pap. Berol. 11, llS-132 (Kommês). — !» Uosclipi-s

Inikon. Il, 1359-1302. —2» Pap. V, VII, 30; Bcrllielol, Orig. de l'Alchim.

p. 136; 1(1. fMlect. I, 87. — ^ Dictcricli, Abraxas, p. 189, 39; Pap. XI.VI, 230;

— " Wcsscly, A^. gr. Zauberp. p. 9. — 32 Zauberp. hymne à Hàcalc (Pap. Paris.

ÎHÎ 5<|(|.), V. 27. ~3ijbiJ. 00 — 3{ /nscr.gr.Sic. llal.Slielaq. ;Burc8cli, Ctaros,

on rencontre des noms divins comme Aa[Avxu.£V£uç"', don!

l'usage parait limité à la. magie et à des mystères mal

connus.

Ce que le magicien semble se proposer d'obtenir quand

il s'adresse aux divinités, c'est précisément la synthèse

des forces qui leur sont attribuées'". La magie n'a pas

inventé le syncrétisme tel que nous le trouvons, par

exemple, dans les derniers oracles de Claros'^ Mais elle

l'a largement utilisé". On rassemble dans une même
formule, de rédaction flottante, les avatars d'Osiris,

Aidoneus et Adonai ", Osiris et Michael*', Zeus reojpyôî

et 'Opûov, c'est-à-dire Ilorus'-, le dieu d'Israël (o èti'i twv

yspouê'v xaOT,[xcvoç) '•' et Asklépios '*'. D'autre part, les

divinités rapprochées sont assimilées, Zeus et lao'",

Isis, Némésis et Adrasteia", etc. On joint les noms

d'Hécate, d'Hermès, et divers attributs de la divinité

lunaire, pour former un hermaphrodite synthétique'*".

Pour embrasser dans une formule l'ensemble des aspects

de la nature divine, on met le nom de Tâw au féminin'*.

Ailleurs on complète la désignation grecque ou égyp-

tienne delà divinité par des é([uivalences juives, arabes

et parthes". Les divinités associent dans ces rapproche-

ments leurs déterminations particulières^", perdent leur

personnalité distincte et apparaissent comme des agents

multiples d'une divinité totale^'. Les puissances divines

paraissent subir en outre, en passant de la religion à la

magie, une autre sorte de dénaturalion qui se traduit

d'une part, comme nous l'avons vu, par la recherche des

divinités étrangères au monde grec"-, par la composition

de figures étranges de démons»', ou par l'usage d'une

onomastique sacrée, tantôt arbitraire, factice, propre à

la magie, tantôt tirée plus ou moins direct('ment des

vocabulaires sémitiques ou de l'égyptien '^

Si la personnalité du dieu n'est pas respectée^ son

nom, d'ailleurs déformé par d'innombrables aA'entures,

attire spécialement l'attention du magicien. C'est un trait

dont nous sommes avertis par les auteurs^-'. Le nom du

dieu, ou du moins son nom véritable et mystérieux, le

représente d'une façon adé(|uate en vertu des principes

auxquels nous avons touché plus haut*". Étant donné

l'effacement du mytln; et de la. personnalité devant la

considération de la force qu'est le dieu, on conçoit qu'il

u'v ail ]ilus rien eu lui que son nom ne puisse exprimer

en substance. Le peu de couleur précise que garde le nom

vulgaire disparaît complèleiiient dans l'usage du nom

mystérieux'''. Qu'y a-t-il, piuir le. magicien, deplusqu'un

51 s.|.|. ; MaiTol.. .sVi/. I, 18 ; Orig. C. Ccis. IV, 33. — 33 Pap. Ikrol. I, col. V, 317 ;

Pap. V. V, 5, i:i; 'iS, 13. — SCLobccli, A.i?;. II, 1103, 1320; Fi'Olraei-, PAi/oJ. XXII,

ISC3, p. :i40 ; Pap. ISerol. II, 108; Wiinsch, iV Fluchlafcln, in Ithein. Mus. LV,

1900, p. 83, I. 10 (labloUo uiagicpK^ provenaiil de Crèlc) ;
llcisycli. Aa;»v«n£vtJî Si f;).io!

Daclylc; Slrab.V, 04; Cliron. Par.Ki; Clcm. Alex. Strom. I, 10, p. 362; Scb. Ap.

Ub. I, 1129 ; Nonnus, IJionys, XIV, 43 S(i<|.
—37 ÉuumiSralion des pouvoirs du dieu

cl litanies ; cf. Pa/i. ISerol 11, 101-118, 132-141, clc. — 3s Voir liuresch, O. l.passim.

— 3a l.obcck, Agi. p. 400 stiq. ; lliilsen, Arch. Zeit. XXXIX, 309 scpi. tablcUc do

Pouziolcs. — W Wiinsch, O. I. p. SI 41 Pap. Paris. 2355 ; cf. Iiiscr. gr. Sic. el

liai. 839. — 12 Dielcrich, Abra.Tas, 123. — 43 Corp. inscr. lat. VIII. 12 581, 24.

• • IV /"nn. A. CXXl, 09lsii(|.; Pap. XI.VI, 90-172, >associalion de Jahwc cl d'Hermès.

— 4' Pap. /Icrol. I. 300. — 16 VVesscIy, N. gr. Zauberp. p. 1 1. — 47 Wessely, Gr.

Zaaiierp. p. 7 ; Hymne à Hi'calc (2574 8q(i.), v. 27, ai S'4fatv<;ilr,).u ffv,;. — *« Corp.

iiiscr. loi. Vin, 12 .309, 4, T.o 'Hit Onlov... —43 Pap. V. VIII, 17-19; cf. Die-

lcrich, .Ahraxas, p. 17; Pscllus, 0. l. 31. — 50 Hermès Trismégislc est rcpriîsenlè

sous les trails d'un Hermès grec. — m Pap. XLVI, 459-489 ; Pap. Berol. I, 198-222.

_ :.2 Cf. I,cf<^biire, in MiUusine, 1897, 226 sq. — 53 p„p. Berol. I, 90-131 ; Pap.

XI.VI, 145 = Pap. CXXII, col. 2 = Pap. Berol. II, 107-175 (*x.-aao; Sai>iov) ; Drcxlcr,

in Philol. 1899. p. 594. — 5t l'Iul. De superst. p. 100, 13; Wessely, A\'ieiit!r Slii-

dien, VIII, 181. — HS Clem. Alex. S(rom. V, 071 ; Orv. C. Cels. V, 45, p. 012 ; Syncs.

Cnlnl. encom. p. 7.3 ; Niccph. Ad Synes. p. 102 ; Jnnihl. De myst. IV, 3. — "« Jos.

Bell. jwl. 11, 7 ; Rerlhelol, hilrod. 17. — 57 Noms do Sctli, Wiinsch, O. l. p. 88
;

cf. Pap. CXXl, 1010 ; Pap. JUimaul, 0, 05
; Pap. Paris. 3201.
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nom Siicro et une puissanco indéliniL' dans le xùpioç [îxiv-

ywMiay fîls de iv.patvj'/Dojy', tianqué de ses doryphores

yevTTi pioyOcojAuaaYue ', OU dans axpaa[Ax;^a[ji.ap£i, le pre-

mier des idpaToi OÉoi - ? Quelles que soient les divinités

cachées par ces noms ésotériques, il ne paraît leur rester

aucune trace de personnalité. Certaines associations tra-

ditionnelles de noms divins, certaines synthèses divines,

paraissent être traitées de la même façon que ces noms
étranges ^ Il devient donc difficile de distinguer le nom
divin du mot magique *• et l'on voit précisément dans

les charmes les mots magiques se comporter comme des

èirés magiques =. On est allé plus loin encore en rem-

plaçant le nom lui-même par des figures ou des lettres:

X = Osiris ; Z := Osiris-Apis ; Y = Seth ^.

Lf dieu magique dépouillé des particularités de son

origine n'est donc rien de plus qu'une force cosmique,

force spirituelle, peu différente des 8a!'[ji.ov£(;, et tout à fait

semblable aux génies planétaires ou à des figures telles

que Moïia", 'Av7.yxt)*, <l>oêoç '', Téwa '° (révsa) dans la

cosmogonie du livre de Moïse.

Le magicien oblige le dieu de la même façon qu'il est

censé nécessiter les phénomènes". Il le tient parce qu'il

est en possession de son nom '- ou parce qu'il dispose de

son image. La fabrication d'une image de la divinité

impliquée dans l'action est l'un des rites caractéristiques

de la cérémonie magique '^ Limage du dieu et le nom
du dieu sont de simples choses magiques, des accumula-

teurs de la force à appliquer, des amulettes, comme les

tètes de Méduse ou les pierres à représentations

mythiques, et valent indifféremment pour trouver les

voleurs, chasser les démons et lier les bien-aimés".

Elles ont exactement la même utilité et la même efficacité

que dans l'alchimie les hiéroglyphes et les figures sub-

stituées aux formules d'opération '\ L'image de I'omiI'

alchimique"', celle du serpent Ouroboros, signe d'Aga-

thodémon et symbole à la fois du monde et de l'opéra-

tion chimique, la récitation des sept voyelles, signes

des planètes, et l'invocation des génies planétaires ont

pour objet de représenter dans l'acte particulier et la

gnose et les forces universelles, partout impliquées el

auxquelles participe le magicien. Il en est exactement de

même du nom divin. La prière ainsi entendue n'est pas

accidentelle dans la magie, elle fait partie de sa technique

habituelle et de .sa routine". Quel que soit le mode de

représentation de la force mystique, sa présence est néces-

saire. Les cérémonies destinées à réaliser la présence du
dieu'* ne sont pas des formes anormales de la cérémonie
magique, bornées aux cas de divination ou de révélation,

ce sont des formes extrêmes et typiques.

Celte force dépouillée autant que possible d'enveloppes

personnelles dilTère-t-elle par là de celles avec lesquelles

1 fai,. A. C.WUI ; Alox. Trall. Il, SSS ; Wesscly, Ei.hes. ijramm. |,. [ilAHi
:

Schmidt, Gnostischc Scliriflen in koptischer Spraclie, p. 38 1 . — 2 pap. XL\'I, 03
;

Pislis sojihia, p. 339 ; cf. Macdonald, 0. l. p. )7+, 9; Partlicy, Pap. JJerol. p. 117.

— 3 Voir p. IÔI3, a. 12, formules coiilcnanl le nom d'Erccclikigal. Il faut restituer le

uom d'Ercschkigal dans Macdonald, i. l. 30; cf. Corp. inscr. lai. S'ill, liôos, 1 s(|.|.;

Ibid. li3U);;6,((. 1211.- l Wesscly, WimerSludim, VIII, lU ; Piul. Quornodi
i/uis suos in rirtute senliat profeclus, 85 B. — 5 Cal- cod. Mediol. cod. i!:i.

ç- 6 WHnscli, 0. l. p. 98; .\ug. De docti: Christ. Il, 30; Dicterich, Nekuiji.t,

p. 192; Ileim, p. .',80, n" 37; Pap. CXXI, 810 stp,. 860; Pap. CXXIV, col. 2;'

l'arthey, l'np. lierai, p. 109, tH; Itcuvens, Lettre S, 152 ; Pap. Ilerol. I, 2S7
— 7 Dicterich, Abra.ra>:, p. 74 et 93. - 8 Dicterich, Uid. - » /l,id. p.' SG.
— 10 Il,id. p. -i. - 11 Maury, p. 30, U.j..^»! cl »ar.Ss<,|Ao; ; Plat. Itesp. Il, p. 304 ;

/.cgrj. XI, p. 933 ;
»„;,, 4v«ï,a,, Maury, p. 41 ; Ui..y/^;, Burescli, Clara:', p. 20 ;

Apul. Met. III, XVII, caeca numinum caactarum violenlia ; Wesscly, O. I. hymne
à Hécate (2242 sqq.l, v. 30 sqq. ; Jl,id. v. 16 s.|r|. rtv S,r. à,ro.V.,; ,iv tilr.i ,îv ,,;,

ar.i... ; 1-aris. 133
;

Pa,i. XLVI, 270 sr|ci. ; Porph. np. Eusob. J'me,,. cr". V. IM

traite la religion? Platon attribue indistinctement au oîli-

u-ovî'ov la divination, les sacrifices, toute la pratique reli-

gieuse et la magie". Saint Augustin donne une excel-

lente définition de ce qui distingue les deux domaines :

" Ailler maiji fnciunt miracula, aliter boni christiani,

aliter inali cil risliani, inayiper pricatos contractas, boni

christiani jier piiblicam justitiam, mali cliristiani per

sit/nu publicae justiliae-". » C'est précisément l'absence

de l'élément société, dont la définition de Platon ne tient

pas compte, qui dislingue la magie de la religion, el la

facile confusion de la théurgie, de la religion et de la

magie dans la société gréco-romaine provient précisément

de la généralisation du sentiment que trahit la phrase de

Platon. « Pourquoi donc tant de livres et d'invocations au

démon? » écrit l'alchimisle chrétien au début de son livre,

en conseillant de s'adresser plutôt à Dieu-'. C'est que

l'être religieux, le dieu n'est pas une force libre; il est

({ualifié par la société ; les besoins de la société lui ont

fixé ses fonctions; on a déterminé sa vie, son mode
d'action, el s'il ne se soumet pas exactement dans son

mythe aux loismoralesfixéespar la société, celles-ci domi-

nent expressément la pratique du culte el ses efTets. L'élre

magique est une force libre, enchaînée par lamagie seule.

Les dieux qu'elle invoque sont des dieux déracinés ; elle

rassemble les esprits disponibles et, pour avoir une repré-

sentation complète de l'Esprit, elle se préoccupe d'addi-

tionner le plus grand nombre possible de ses personnifi-

cations particulières. Or, pour une religion fortement or-

ganisée, les esprits qui restent en dehors du culte tendent

à devenir des démons au sens chrétien --. La magie se

meut sur la lisière de la société; souvent elle en prend

le contre-pied. Elle paraît avoir pour objet spécial de dé-

passer les limites fixées par la religion, et d'abuser des

forces saisissables. L'impur, le contre-nature, tout ce

(|ui est craint et interdit, tout ce qui n'est pas spécialisé et

organisé, lui est dévolu. Mais, en général, elle prend son

iiicn un peu partout et s'empare indistinctement de tout

ce qui peut l'aider à figurer et à saisir la force mysté-

rieuse qui préside à ses opérations.

La cérémonie mar/ic/iie. — Il résulte de ce caractère

indéfini et multiforme des forces dont la magie tire son

pouvoir, qu'une préoccupation domine toute la cérémonie

magique, qui est d'accumuler le plus grand nombre
possible de moyens d'action. De là le caractère complexe

des actes magiques. La préoccupation d'utiliser ce que la

religion néglige ou prohibe pour arriver à des effets que

celle-ci ne réalise point explique le caractère obscène,

immonde, contre nature que présentent ces cérémonies-".

Est-ce à diri! que toute notion d'orthodoxie soit absente

des textes magiques? La Biaê&Xvi -zck; SeXyîvtjV l'implique

(v) ôsivx TOi 6Ù£i, Oeà, È/Opov ti OujAiaTixa-' I, bien qu'il ne

- li Pap. CXXII, 20 ; /'ap. L. l'.XXlll, 13 ; Pap. Paris. 2343 sipi. — 13 Pap. Paris.

2339 sr|(|. ; Pap. Anast. 382 si|(|. ; Porph. ap. Eusch. Praep. ev. V, 12 ; cf. Pap.

L. CXXI, 693, 947 ; Pap. XI.VI, 370 si|q. ; Goodwin explique que la figure était

munie d'un tuhc eu plume d'oie « in ordcr to produce sounds Ihcrefrom .,
; De

Jong, 0. /. p. 137. — U Wessely, W'iener Sliidien, VIII, 183. — 15 Bcrlhelot, (J. l.

introd. p. 157, 138. — 16 Bertlielot, 0. l. t. I, p. 1 1 4. — n Wesscly, N. gr. Zaïtbcrp.

p. 12. — 18 Pap. CXXV (Kcnyon, t. I, p. 123), yç.ù; •A^oUà.vfiou] TuavÈ»; Jtt^fiits;

Pap. XLVI, 53-69 ; Pap. Berol. I, 103-196, 327-3V7 ; II. 141-130, 136-183 ; Euscb.

Praep. er. V, 8, l-aywY^ d'Hécate ; Phitosoph. IV, 4, 69, les dieuv apparaissent dans

le bassin delà lécanoniaucic. — 19 Convir. 202 E. — 20 Aug. Pc dir. qiiacst. LXXXIII,

79. —21 Bcrlhelot, 0. /. t. III, p. 3S4. — 22 Cf, Dcubner, O. (. p. 00, 101; Chwolsolim,

Ssabier, I. I, p. 297 ; Dussaud, Pelig. des A'osairis, p. 80, Chamal dieu de Harran,

devenu Samacl, prince des démons ; Euseb. Praep. ev. V, 2. — 23 Maury, p. 33
;

llicss, in Pauly-Wissowa's Ilcal Encycl. t. I, 37: cf. Tlicocr II, 48 s(|(i.; Ilor. Ep.
V, 16 sqq. ; Virg. Ed. VIII, 04 s.|q. — 2V Wesscly, Gr. Zauba-p p 7 iPap. Paris.

2374 sqq.
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l'aille |>as en ('\af;(''i'ri- la iifirliM'. La i)iai;iL' est loin de se

présenter à lions aussi nellemcnl dégagée des idées reli-

gieuses que nous pourridiis le souhaiter. Nous nous

occupons ici non pas des actes magiques simpliru's, doni

la vertu éprouvée par l'expérience et assurée parla tradi-

lion n'a pas licsoin il'èlre cdniph'té'e par les ressources

"^^ mm

du riliK'l savant ou (jui ciuilicnnenl en eux-mêmes assez

de saintelé pour être eflicaces, mais des cérémonies qui

nous soni di'crites avec détail', telles que le sorcier

devait les pratiquer; ajoutons que la simplicité des autres

vient sciuvent de l'insiiflisance de notre information.

Ouanl aux repri'sentations figurées de scènes magiques,

elles sont rares dans l'arl aniicjue. Les ligures 'i7H;i el

'irTH.j foni partie de l'illustration d'un ronian qui se di'rou-

Init autour des murs d'une chauihre-.

Kn règle générale, la magie multiplie les conditions de

l'action et les précautions à prendre au point de sembler

clierclier des l'cliappaloires et d'y arriver. Dans la magie

comme dans l'aslrologie. la multiplicalion des ilonnées

permet de déduire d'iniluences générales des efl'ets 1res

particuliers. D'autre part, elle est obligée d'observer

certaines règles, suivies aussi par la religion et qui sont

di'lerniin(''es |iar la natui'c ties forces avec lesquelles elle

agit'. Ainsi le magicien, ou celui dans rinli'r(''t (lui(nel

il opère, doit se mettre dans un Oliil tel qui; le contai-t

des esprits soit pour lui sans danger. Les détenuinalions

de cet état sont d'ailleurs variables. C'est, entre autres, la

purcti-, b-yvEio.'' . On prescrit des ai)lulions ', des onctions

dhuile". On doit observer une chasteté lempoi'airc',

s'abstenir de certains aliments, du poisson pai- i'\cin|ilc

(àTrEyouLEvo; Trxir-fiç lyOK>o'fr^ici.i;*),('Àl'C à jeun''. La nudité

I Cf Tlicnr-r. /.. /. ; Vii;;. /,. /, ; Itiess, Xii dm Cmndia-Gediclilenilfs floraliiis,

in Jlheiii. Mus. .VI.VIM, IS113, |i. 307 sqq. ; llor. i. l. ; H. DiinUcr, J)i:r Ilorutiiis

Canidia-gedidU, in Jalirb. f. l'IiUol. CXI.V, 1892. p. 597-013; Ovid. Mel. Vil, 139

91(11.; Apul. Met. III, -Wlll : Wcsscly, L. t. ; Pap. Paris. 2fi74 5i|i|. ; 3009sr(,|. (lîxor-

cisnic); 3080 9i|r(. ;/'«/;./,. CXXIll ; Pliilosoph.W, i (Oi sim.). — 2 Moniim. dcll.

Iiistit. 188i, XI, pi. XI.VIl cl XLVIII; Iluclapii, Aiiiiali, 188i p. 309-311; coiisiil-

lalioii rnagirpic, pcul èli'c au .911J0I il'nii ctirniil, dan» llcibig, Wandgcmnldr

Camimniciis, lab. XIX, IWI h, n« i: la (iKnrc IWl b, n" 1 rcpKsonlc pcnl-cHre

aussi une sci;iic de inagit!. — * II. llul)t'rU,M. Mauss, f), l. p, 47 si|((. : éntun^'i-a-

lion de ces pi-écaulions dans De Jong, O. I. p. 'tH. — * Ocubncr, De inculi. p. 28,

donne nnc si'TÎcdc Icx le». Nous renvoyons siinplcntenl auxd/^potiillcmenls donn^-s par

cel excellenl livre dans l'ùnuiiKf'ralion de ces condilionsdcs actes niagifpies; l'orpli.

/Je abilin. Il, K ; linseli. Pmep. «'. V, 10, l-'J ; Cal. cod. Atid. 23 ; ef. /•„/,. XI.VI,

382 sii,|. ; cf. J,.?«.i; T.,),; Lil;,,,,,, V, 20. - llenbner, tl. I. p. 23 s.p|. ; Ovi.l. A/rl.

é'Iait ([iielijuefoiscomniandi'e '", comme dans les pratiijues

du di'uil, en opposition avec les usages do la religion

norm.ile, ou loul au moins certaines parties du corps

dinaieul être niii's". Le vêtement était loin (['l'Irc indil-

IV'rent, il le fallait llottant'-, ou grossier''', on de lin ",

tout lila.nciMi avec des liandtdettes pourpn^s '''. L'allitude

devait compléter l'effet des purifications préalables el du

VIII, 188 ; cf. Clinolsohm, Sunbiei; l, II, p. 29. - " Id„ p. 22, 24. — " II01.I.11.T, n. I. p.

28; Ovid. VII, i'igjlufugilijue viriles contnctus. —S Dculmcr, 0.1. p. 29; à comparer

pcut-«lrc, Inscr. gr. Sic. et liai. 1047. — 9 Marc. XV, 11 ; Cal. cod.Med. L. I.

— 10 (ierhard, Ak. Abhandl. VIII, 8 ; Virg. Aen. IV, 518 ; Kicss, 0, /. 3.) ; Ifcini,

p. 307 ; beuhner. 0. /. p. 26 ; Jalin, H6ser Blick, p. 80 sqq. 93 s(p|. ; Plin. XXVIII,

7, 23, etc. ; cf. pour le deuil, Jastrow, Tke tcarinf/ of tjannents usa sfjmbol nfmoiir-

ninii, in J. n[ tlie Am. Or. Soc. 1901, I, p, 22-39 ; Id. Itclig. o[ Dahjloniii, p. 003-

000; lirueneisen, Der Mmenkultus. p. 03; cf. /ler. Iiisl.dcs relit/. 1899, I, p. 317;

prescriptions contre la midit6, Kxod. XX, 20; XXVIII, 42. — H Ap. Hli. III, 010

l\', 43 ; Ov. Mel. VII, 183 : tuida pedei», nudos umeris infusa eapiUo.f. — 12 Ibid.

182 : V'cs/c» inditln recinclas. — " Oculmer, 0. I. p. 20; Kiess, 0. I. p. 35.

— I'. Dculiner, O. I. p. 23 ; Diclericli, Abrnxns, p. 179 (livre de Moïse) ; l'np. Paris.

3ns(;. — I ' Ileiibner, O. I. p. 23; manlcau de pourpre de .M(^di>c, Ap. Illi. IV, 2001
;

vi^liKiienl MtiMl.ri'. \p. Illi. III. mil. 1203.
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vêlenionl. Il y avail des gcslcs nécessaires'. Les noms

mêmes des doigls qui faisaient les gestes sont significa-

tifs-. Certaines plantes, pour être efficaces, devaient être

cueillies de la main gauche% d'autres de la main droite et

entre deux doigts '.Des couronnes et des rameaux% des

amulettes, des anneaux" communiquaient à l'opérateur

un supplément de puissance. Knfin les dispositions men-

tales entraient en ligne de compte. Il était nécessaire

d'avoir la foi ' et de participer de toute son àme à l'accom-

plissement du rite *.

La cérémonie devait avoir lieu à un moment convena-

blement choisi, et les prescriptions relatives au temps

sont celles qui manquent le moins dans les charmes'. 11

y a dans leur observation déjà plus que de simples pré-

cautions; elles font partie du système d'infiuences sym-

pathiques qui doivent mener à bien l'entreprise. Le

coucher du soleil est une heure magique". Les moments
qui précèdent le lever"du soleil le sont également". C'est

généralement la nuit qui est propice'-, spécialement à

cause de la lune ". On tient compte des phases de la lune

dans la récolte des plantes magiques ''". Les cérémonies

ont lieu surtout à la nouvelle lune'"' et à la pleine lune".

Si les magiciennes font descendre la lune du ciel

(fig. 4785)'', c'est pour rapprocher son infiuence. On
trouve naturellement encore indiquées d'autres dates

lunaires, comme celles-ci : t.ç,o Itzxol vi[ji.epàJv <7£X-/|Vt,ç

À£i-oû(7y|Ç '*... qui varient suivant la durée prévue des

opérations ou le résultat précis désiré. L'association

d(^ l'astrologie et de la magie a nécessairement conduit à

l'observation de données astrologiques plus précises "

qui, lorsqu'on peut en comprendre la raison, sont indi-

quées par les influences spéciales attribuées aux diffé-

renls astres. Ainsi les cérémonies de la magie amoureuse

se font aux moments typiques de la course de Vénus.

* Marcell. XV, il, (ligitis tribus, id est polHce, mcdio et medicinaU

residuis, duobtis elevatis dices ; cf. Deubner, 0. î. p. 36. — 2 aiarcoll.

L. l. ; Hcim, p. 477, 523, n" 41, Ifi; ; Echlcrmcycr, Ueber Name und

SijmboUsche Bedeutuni/ dur l''iiujer bei den Griechen. und ItSmern, Ilallc,

1833; Uscncr, in Jthein. Ahis. XXVIII, 187.1, p. 407 sqq. — 3 p|in. XXI, 143;

Marccll. VIII, 52. — 4 llcini, 0. l. p. 523, n« 107. — >• Deubner, 0.1. p. 20.

— « Jbid. p. 30. — 7 Hcim, p. 408; Maixell. XXIX, 3, cum magna fiducin ; Alex.

Trall. Il, p. 377 ; Luc. Philops. 10. — S Dcini. 403 ; Gorg. Mail. 19, mentiprecante.
— 9 Kolir. (J. l. p. 10 ; Pnp. CXXI, 133-100, heures favorables ; 272-299. — 1» Heira,
«•'1,47.— Il Hcim, n»9;Cll\volsolin, 0. ;. t. Il, p. 29. — 12 /"am. 2309, 3080 sqq. ;

Deubner, O. /. p. 30, 39; Ap. Uh III, 803. — 13 Ap. Uli. IV, 59; Hor. Sal. I, S,

20; Apul. Demag. XXXI. — 11 Serv. ad.len. IV. 313 ; Plin. XXIV, 4, ; XXI, 11,

30. — 1-' flin. XXIV, L. l. ; Schol. Ad anon. de herb. v. 10, in Poet. bueoL et

didact. p. 109; I,uc. Necijom. 7. — 10 Ov. Met. Vil, 180 ; Sen. Med. 790 sqq.;
Tlieocr. Il, 10; \.nc. Pkilops. 14. Sur l'obsorvalion de comlilionssemblahics Hansla
Nckyomancic,voir Roscher. iexiAon, t. II. 3100; — n Tiscbbcin, I. III, pi. xiiv;
l.enormant cl de Willc, lilile ciram. Il, pi. min; Ueihaid. /,. /. ;

.•^. P.einacii.

— :\1AG

Comme la religion, la magie a des lieux sacrés. Les

lieux qui sont généralement considérés comme religieux

le sont pour la magie : les routes, les rues, les limites-",

le seuil ^'. Ces lieux de religiosité particulière sont

choisis pour la relation sympathique qui les unit avec les

sujets ou les objets de l'acte magique; ils le sont aussi

en considération même de leur religiosité et comme de

véritables sanctuaires. Les lieux que la magie choisit de

préférence pour le théâtre de ses opérations sont ceux

qui, au point de vue purement religieux, sontredoutés mi

qualifiés d'impurs : les carrefours'-'-, les cimetières. Nous

avons des exemples de la constitution d'un teinplmn,

d'un cercle magique oii doit s'accomplir la cérémonie -\

La direction du regard n'est pas toujours indifl'érente -''.

Mentionnons encore d'autres précautions. On est tenu

à ne pas répondre aux questions posées-', à observer le

silence-". Il faut cracher en prononçant une incan-

tation-', etc.

Enfin le rituel de certaines cérémonies prévoit la

constitution et l'emploi d'un phylactère" spécial, prière,

toriiuilc écrite, talisman, qui a pour objet, soit de proté-

ger l'opérateur contre la puissance même qu'il emploie-',

soit de prévenir ce qui pourrait troubler l'opération, soit

de détruire l'effet des contre-charmes. Le plus ciirii'ux

de ces phylactères est la AtaêoXri ttsô; i;£À/|VT|V^°.

La cérémonie proprement dite se compose de deux

sortes de rites. Les uns ont pour but de réaliser l'objet

même de la cérémonie en appliquant logiquement les

principes de l'action magique. Les autres sont destinés,

soit à constituer le pouvoir magique grâce auquel les

premiers sont efficaces, soit à en assurer la présence.

La première partie de la cérémonie comporte l'emploi

d'un certain nombre d'instruments qui ont fini par avoir

par eux-mêmes une valeur magique^'. Voici, par exemple,

en quoi consiste l'acte essentiel de la [j.avT£c'a KpciV!x-f|

décrite dans le papyrus de Paris'- : « Prends un moulin

à main et deux choenices de sel et mouds en répétant

sans cesse l'incantation prescrite jusqu'à ce que le dieu

paraisse. » De tous ces instruments magiques le plus

connu et le plus ccfminun est la baguette" : baguette

divinatoire, baguette des chercheurs de sources qui

parait prolonger le pouvoir du magicien. Elle est attri-

buée à Hermès dans son rôle de Psychopompe''. La

dactyliomancie présente un usage analogue d'instru-

ment clairvoyant : une table ronde porte sur son pourtour

les lettres de l'alphabet; on suspend au-dessus un anneau

avec un fil, et l'anneau, en s'arrêtant devant les lettres,

donne la réponse désirée'". Dans la magie amoureuse on

employait une petite rouelle, T'ioy;, la bergeronnette'

(TToiïcOvav 'l'uyYa TETpocxvaiji.ov"'), dont la rotation était censée

Hépertoirc, I. II, p. :U9, noie 2. — 1* Diclcrich, Abni.ms, p. ISO, 3 sr|q.

— 19 Wunscli, Seth. Verfiuchimgstaf. p. 79 ; Cat. cod. Med. 17 ; Pap. XLVI, 393.

— 20 Plin. XXIV, 171; Uiess, in PaidyWissoim s lieal Encijcl . 47.— 51 Cat. cod.Mcd.

— 22 md: 23.— 2J Ibid. xaUoî^irov ïv« nilio».— 3' Pap. Puris. 3193, r, à-,«Tol)i fUT.u;.

— ^'Pap. CXXI, 992.-26 Marccll. XVI, 18.-27 Hcira, 487, n° 83. — 2» Pap.

Paris. 2359, 2893, .3014, 3092, 31 15, 3031.- 29 Pap. Pons. 30-92, 3; caracl^re ler-

riblcde lôlre magir|ue. De Jong, O. /. p. Cl sq. —30 Pap. Paris. 3022 scpi.— 31 Cf.

Dorsay, The Ocimlianda orwilch. doclor o/the OmmbandaofPortiiguese Soalb-

West Africa, in Journ. of American Folk-Lore, 1900, p. 183; H. Scliuriz, in Jn-

ternationals ArcMv fur EtImograpMe, 1901, p. 1-13.— 32 p,„-is. 3080 sqq.— 33 Ba-

guette des Brahmanes, l'biloslr. V. Apollon.m, XV:Ps.Callisl. dd.Miillcr,I,l;cf. la

baguette des fées, l^ine:iu,Cbants populaires scandinai'es,\u 34; Folk-Lore, 1898, p,

71); T.-V. Holmes, On the ceidenee for the efpeaeij oftbediviner and liis rod in tbe

.^carch forwnter, in Journ. of tbe Anlbropnlogical lnstilule.\S91-S,X\V\l.\K 233.

— 31 0. Crusius, in Koschers Lexikon, l. Il, 1 149 ; Arisloph. yll'. 1353 ; l'ial. Legg.

X, 909; (Jaedecliens, Vcrb. d. Pbilolngnirers. zu liera, 1S79, p. 113. — 3:.Aimn.

M.nrc. XXIX, 1; ïylor, PrimiUre eultm-e^, l. I. p. 127. - >' l'in.i. l'ijlh. IV, 213.
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inlliKT sur la volonté des personnes à gagner' ; à côlé de

1'?uy;, il l'iiul laenlionner le rouet ou la crécelle (po|ji.6oç, o

'f,i^fjoç ôyiXxsoc, luibo, vcrliffo-) d'usage analogue'. Dans

la divination on emploie les lampes [lychnomanr'w.''),

(les bassins pleins d'eau dont on interroge la surface

[h'fnnnmancie '), des miroirs '" que l'on emploie aussi pour

écarter la grêle''; à, cette liste il faut ajouter les clefs*,

d'usage symbolique (xX£ï8axpaT(S,7jvoi;3£ x),£tOpaTapTapoû/&u

KepêÉpou') fuiviNAïio'. On trouve mentionnée dans un

hymne la sandale de la Lune (tô <ïâv5a.Xov noO 'Éxpu']/». '").

Des épécs", des cymbales'- font partie de l'attirail

magique. Les cclielles minuscules représentées sur les

vases peints aux mains de personnages divers, ne sont

pas des instruments de musique '', mais des symboles

magiques; on les trouve figurées sur des Tahdlac devo-

lionis '*, et elles font partie de la symbolique égyp-

tienne '
'. Les instruments alchimiques finissent par

ressembler aux instruments magiques. Outre les subs-

l.inces magiques dont nous avons étudié plus haut

l'emploi, les magiciens font une grande dépense de lil

coloré, et spécialement de fil rouge", le rouge étant

une couleur démoniaque. [Ine des chos(?s qu'on les

accuse de rechercher avec le plus d'ardeur sont les restes

humains'^ ; ceux des suppliciés ont une valeur magi<|ue
;

on connaît la superstition (jui s'attache aux restes des

pendus '".

Les pièces de cette machinerie agissent, soit comme
choses magiques, soit par la production d'un mouvement

sympathique, essentiel ou accessoire, soit parce que leur

aspect ou leur bruit" apportent des moditications aux

conditions dans lesquelles se passe la cérémonie. Nous

avons énuméré quelques-uns des actes sympathiques,

clairs ou obscurs, qui en forment la partie centrale. Qu'il

nous suffise de rappeler ici qu'il y en a dont la significa-

tion précise s'est effacée et qui valent par la vertu que

leur attribue la tradition, à moins qu'ils ne soient tout

simplement inspirés par l'analogie. Tel sont ceux qui

consistent à frotter des serpes avec de la graisse d'ours

pour écarter la grêle '^", et à faire des nœuds sur une ficelle

alors qu'il est impossible de comprendre en quoi cette

observance représente FelTet à produire; ainsi dans cette

recette de Marcellus-' : Ociilos ctiin dolere quis coeperit,

ilicocisubvenieti, si, rjuot literas nomen ejus liabueril,

jiominans ensdein, tolidem nodos in rudilino slrinr/as.

Aucoursmème de la cérémonie, certains rites intervien-'

nentqui paraissent avoir spécialement pour but de mettre

lofliciantenétat de recevoir lebénéfice de l'action engagée.

Li' rite dcVincubalio-' est typique [incubatioj. C'est un rite

' l'inil.A't./i.lV, 33; Xcil.l/emoi-. III, XI, 17; Aristoph. i.ys. Il Kl; Tlieocr. Il, \:.il,

i- s(|i|.; l'Iaut. Cislcll. Il, 1,4(201); Antli. Pat. V,20b; Philoslr. l'. Apoll.MlU, 7 ; l.o-

heck. Agi. 90(i ; Vase de Bari, Vogel, Sccnen Eur. Trag. p. 35 ; Rosclici-, Lex. t. 1 1,

2liiO ; K. Engclmann, Archâol. Studien zu tien Tragikern, 1900, p. 79, (Ig. -J5 ; J.B.

Bury.fùj; in Greek magie, in Journ. o( liell. stud. 18811, p. 157 ; Slcpliani, in C.

rendiitde la commiss. arcli. de Pétersbourg, 1803, p. î05.— 2Tlicocr. 11, 30 ; Paris.

2200; Propcrl. III, C, 20; G. Jalin, HOser lilick, p. 25C ; Annal, d. Iiist. nnt. 1852,

pi. u ;Torr, Hlmdcs in anc. Times, pi. i; Hirsclifcld, 0. l. p. 40. — 3 J.uc. Dial. tner.

IV, 5. — 4 Deubncr, /Je ineub. p. 20 si(i|. ; cf. Pap. Paris. 2372. — S Philosopli. IV,

4 (72). — Apul. De mag. XIII, siiq. ; Wcsscly, Gr. Zanlierp. hymne à Hécate,

p. 8 (Paris. 2242), v. 35; Pap. XLVI, 1-52; Jagor, Japanische ZauOerspieijel, in

Xeitschrift filr Ethnologie, 1898, p. 527 (Verhandbmgen).— 7 l'razcr, /'aiM. I.III,

p. 290. — » Ilcim, 0. l. p. 541, n" 230, 237, clefs magiques avec inscription!!.

— 9 WosHcly, Gr. Zauberp. p. 8, hymne à Hécate (2242), v. 30 s<|i|. — 10 Wcsscly,

I). l. p. 30; cf. Pap. Paris. 233i, 2123. — n Épéc des magiciennes conjurant la

lunc(lig. 4785), Gerhard, Akad. AUt. VIII, 8; Pap. Paris. 300, 1813; cf. 1710.

— '« Wcssely, 1. 1. 33 ; cf. 3090.— '^ lleydcmann, Descalinne vasorumpicturitsigni-

fieatii. Annali, 1800, p. 309 si|i|. ; Millin-Reinach, Dihl. des tnon. fig. Il, indci, ». r.

In'.Irnni. de tiinst>]n<!; cf. Itcinarli. W'pcrtoire, index. — '^ InsIriitncnN de sup.

V.

général de divination dontles papyrus magiques donnent
un nombre considérable d'exemples. 11 s'agit d'avoir le

songe préparé, et l'on se couche en général dans le lieu

sacré, qu'il soit préexistant ou créé par la cérémonie pré-

liminaire. Remarquons simplement que l'/ncMia^/o a pour
effet supplémentaire de favoriser Faction des influences

sympathiques, ou même de créer la sympathie. Le sujet,

en effet, place à côté de sa tète un rameau magique-', un
talisman portant des noms divins^'*, une statuette", etc.

*• De tous les actes sympathiques, celui dont l'application

parait être la plus fréquente et aussi la plus spéciale à la

magie est l'envoûtement -".Selon le Ps.Callisthène^', le roi

égyptien Nectanebo faisait des figures de cire qui représen-

taient les soldats de ses ennemis ; il les plaçait sur le bord
d'un bassin plein d'eau, puis, prenant sa baguette, il réci-

tait des formules ; les poupées s'animaient alors et se pré-

cipitaient dans le bassin ; si l'ennemi venait par mer, le

roi opérait sur la côte; il plaçait ses poupées sur des

bateaux de cire et l'ennemi subissait invariablement le

sort de la figure magique. Quand il voulut faire croire à

Olympias qu'elle avait conçu du dieu Ammon, il fit une

statuette au nom de la reine, exprima sur elle le jus

d'herbes propres à donner les songes et la reine songea
qu'elle était dans les bras du dieu. Aristote avait donné à

Alexandre une boite que l'on portait après lui ; il y avait

planté des figures de cire qui représentaient les diffé-

rentes sortes d'armes que le conquérant avait à com-
battre

; les unes portaient des épées de plomb tordues,

les autres des javelots la pointe en bas, d'autres encore

des arcs dont les cordes étaient brisées et, quoi qu'il

advînt, les épées se tordaient, les javelots ne faisaient

point de mal et les arcs étaient désarmés ^*.

Ces figures tenaient exactement lieu de la personne

qu'elles étaient censées reproduire. On exerçait sur elles

les diverses actions que l'on destinait à leur modèle, et,

quand la cérémonie était bien faite, le modèle subissait

exactement le sort de son représentant. La consécration

de la figure sur l'autel magique, par exemple, avait pour

conséquence immédiate la consécration de la personne

figurée-'; on la liait de liens symboliques; on lui

frappait la tête'", on lui perçait le cœur". On employait

l'envoûtement pour se concilier l'amour, l'estime ou la

bonne volonté de quelqu'un, pour s'emparer de ses

secrets, pour triompher d'un ennemi'-, etc. Le magicien

s'empare de la personnalité de l'envoûté. Naturellement,

la solidité de cette prise de possession est variable".

Quelquefois l'image a une valeur collective''', c'est ce

((ui se présente dans le cas d(!s statuettes militaires de

plice symliolii|no, Wilnscli, Selh. Ver/!iichi(ngstaf. p. 2S, surloul p. 99 ; cf. 0. Jalni,

/lûscr JJlick, p. 94; VVicsclcr, I)e scala symimio. — l'-i Budge, O. I. p. 31; scion

Lobeck, Agi. 905, 907, elles font partie de la symbolique des mystères. — ICTIicocr.

11, 2; Virg. ICcl. VIII, 73; Ov. Amor. III, VII, 73; Pnp. Paris. 2703; Pap. Anasl.

402. — 17 Apul. Met. Il, x\, xxi ; III, svii ; Ov. Heroid. VI, 90 (Méd(-c) ; Scnchns

mor, ancient /mws and Institutcs of IrcUtnd, 1. I, p. 180; Revue celtique, 1901,

p. 117. — 18 Cat. cod. Mcd. 23. — 19 Kolir, O. /. p. 11. — «0 Fratcr, Paus. l. III

p. 290. — 21 VIII, (12. — '-2 Deubuer, De incub. 1901 ; Fraicr, Paus. l. III, p. 347
;

Uilterslialin,i)ermedici?iisc/ic Wunderglauben und die Incubation im AHerlhmn,

1878; Du \'rc\. Moderncr Tcmpelsehlaf, in .Sphinx, Jauv.-dCc. 1890; v. Wilanio-

witi, hyllos mn lipidauros, in Phil. Untersuchungen, 1880. — 23 Deubncr, O. t.

p.2». — 2t Cat. cod. Med. 17. — 25 Pap. Anast. 407 sqq. ; Kuseb. Praep. ev. V,

12. — 20 Cat. cod. Med. cod. 17 ; Ileliod. Aethiop. XI, 14; cf. Zeitschrift filr

Ethnologie, XV, 85 ;
Bull, de la Soc. d'anthropclogie. 1890,p.4l 3. — 27 Éd. Millier,

I, 1 s(|r|. — 28 Budgo, Life and exploits of Alexander the Great, p. xvi.

— 20 Virg. Ecl. VIII, 74. - 30 Cat. cod. Med. 17. — 31 Ov. Amor. 111, VII,

29; Heroid. VI, 91. -- 32 Cat cod. Med. a. —33 Ji^alniu, in Anthropologie,

1897, 008: dans certains cas le charme ne pcul 6tre rompu ipie par la mort de l'cn-

vouteur, — 3t Cut. cod. Med. 17.
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Ncclancbo cl dAlexaiulre. Un ulilisc les vitos de renvoù-

lomenl pour faire nailre ce qui n'existe poinl encore, des

enfants par exemple '
. Un pécheur, pour faire des pêches

miraculeuses, n"a qu'à faire riniaj;c d'un poisson et à la

jeter là où il pèche-.

On peut envoûter les esprits comme les hommes, et

c'est un moyen d'exorcisme'; l'esprit passe sur la figure

de cire et est éliminé avec elle. La fabrication d'images

divines spéciales dans les cérémonies magiques, divina-

toires, expiatoires, médicales et autres est un véritable

cas d'envoûtements et l'on agit sur les astres de la même

façon que sur les dieux''.

Enfin le magicien ou le su.jel de raclion magique agil

par envoûtement sur soi-méiiic. Miit pour elfectuer la

relation qu'il désire établir eiilrr lui et l'envoûté, soit

pour se mettre dans un élal tel qu'il eu résulte infailli-

blement pour lui certains avantages généraux. Cet

envoûtement de soi-même a lieu dans les cas où l'on

emploie deux statuettes, dans ceux où l'on mêle son

propre sang et une partie de soi-même à la poupée

envoûtée, ou bien encore lorsque l'opérateur fabrique

une seule poupée qui le représente lui-même et porte son

nom". Dans quelques cas où la cérémonie comporte la

fabrication de deux poupées, l'une représente l'envoûté

et l'autre un démon sur lequel il est nécessaire d'agir ^ ;

le traitement des deux effigies diffère. On rencontre aussi

l'emploi de trois effigies de matières diverses^

On a trouvé de ces poupées d'envoùteurs inscrites au

nom des patients auxquels elles élaienl destinées. Celles

Figures d

que représentent les figures 4780 à 4789 sont en plomb et

viennent des fouilles de Tell-Sandahanna en Palestine \

Qu'elles proviennent de l'ancienne Italie, ou du Mexique,

ou de l'Allemagne moderne, elles ne diffèrent point sensi-

l)lement. La matière prescrite pour les faire est géné-

ralement la cire ou l'argile. On y peut ajouter d'autres

matières qui sont indiquées avec un soin particu-

lier pour la fabrication des images divines. Quelque-

fois l'image est creuse et l'on y glisse des papiers où

sont inscrites des incantations. L'image d'Hécate décrite

1 FraziT, Guhini Bnu,/hi, I, V.I. — 2 C„t. cod. Mcd. 17, - 3 Fra-

2cr, 0. ;. I, is. — '> Pa,, Paris. i.:m Bqq. ; i'oyj. XLVI, 38S ;
EusoL. Prai-p

Cl!. V, 12; cf. lUwlinson, W. A. Jnscr. IV, 21, 1, 13, 29. — s Cat. cod. Med.

17. — » Ibid. — 1 llor. Sat. I, VIII, 20 sqq. ; Paris. 29C i0 7; Ricss, Zu dm
Canidia-gedic/Uen des Horiilius, iii Mrin. Mus. XLMII, 1893, p. 908;

Duiilzcr, 0. ;. (101. — 8 Sch. Bernensia ad Ed. VIII, 75. — 9 !Voli:ie degli scaù

9817, 529 ; cf. Teii Kalc, Eine japanische Ilachepuppe, in Globus, 1901, I, p. 109 ;

KaruU, Ei7ie scliotlisclie n<icln-jmpjjr. /I,i,l_ ji. Mo ; illprmoiit-Gruineau, L'envoii-

daus Eiisèbe'" est faite de racine de rue et de lézards

écrasés. Une simple figure tracée sur une feuillr de

plomb, d'or, d'argent, d'étain ou de papier peut servir

de ro/t". I»ans l'hymne à Hécate'-, l'ofliciant décrit une

('•trange riii\liire i|u'il dit être

le symbole de son esprit

Nous avons vu que tout ce

qui a louché de près ou de

h lin à la personne : ongles,

cheveux, vêlements, etc., peut

suflire à l'envoûtement des

simples mortels '^ On peut se

contenter d'un représentant

arbitrairement choisi : le corps

d'un oiseau, un brin de myr-

rhe ou de rue '*. La simple

meuli(Hi ou l'inscription du

nom suffit à réaliser l'expres-

sion matérielle et saisissable

de la jiart prise par l'officiant

ou 1(^ sujet de l'action à la civ

rémonie magique. La chose
not'"-

écrite vaut la ligure, et dans

certains cas, l'incantation écrite déposée dans un tombeau

ou partout ailleurs se comporte exactement comme la

poupée de l'envoûtement'^ C'est le cas en particulier des

devotiones HepukraleK"'. Un propriétaire d'esclaves, qui

s'écrit sur la main le nom d'un fugitif, l'euvoùle ''.

n n'est pas pos-

sible de séparer

les gestes et les

actes symboliques

des rites verbaux,

oraux ou écrits,

quels que soient

leurs noms, incan-

tations ou priè-

res". Le sujet est

traité ailleurs

[C.^RMEX, DEVOTIO,

PREC.ATlo'.

Indiquons seu-

lement en quel-

ques mots la place

qu'occupent ces

rites dans la cérémonie magique. Le rite verbal indique le

sens de l'acte magic[ue. On inscrit généralement sur les i^ou-

pées de l'envoûtement le nom de la personne qu'elles repri'-

sentent. Ou bien, comme nous l'avons vu, on attache à

la figure un papier qui indique avec précision l'objet de

la cérémonie. En cueillant certaines plantes médicinales,

il faut dire l'objet auquel on veut les employer el le

nom du malade au bénéfice duquel on les cueille. Pour

plus de précision, on décrit par énuméralion le sujet de

l'action magique et l'on mentionne à part tous les élé-

iement dans l'Aiitiquité et les figurines de plomb de Tall-.'^undahanna, Recueil.,

IV, p. 150; Palestine exploration Fund, ocl. 1000, p. 332 si|i|. — i" V. M.

— U Wunscli, Snlh. Ver/luchungstaf. n" 20, 21, 27, p. 71 ; Cat. cod. Mcd. 17,

passim. — 12 Pap. Paris. 2242 S(|c|. ; Wcsscly, Gr. Zauberp. p. 8, v. 41 r'\>\.

— 13 Vii-g. Aen. IV, 50/ ; Frazei-, Goldeu Bouglt^, t. I, p. 377 s(|(|. — 14 Kiilmcil,

O. l. p. 40 s(|q. ; Paris. 1490 si|q. ; Knaack, Zu Melcagersagc, in Jtbriii. J/us.

XUX. 1894, p. 310-313. — 15 Gi'imm-I'iclel, 0. l. 48. — ic.^pul. Met. I, X :
et. Id.

Pe marj. Mil. - 17 lloim. no 10. - 18 Cf. l'iin. XXVIll, 10.

1

g. 4789. — Fil
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iiiciils (le sDii ('Ire qui doivent, en Ijénéfieicr ou en souf-

IVii''. Ainsi Ir lilr vi'rbnl précise et complète le rite

iiianuri; l'iiic;iiit;ilion. d'aiiliM! part, répèle l'acte sym-

lioiiqiic ri (]ii('li[iii'lois clic y supplée, comme dans

les évocations de maladies et les exorcismes en par-

licullcr. Les incantations qui consistent dans la récitation

ou dans le rappel d\in mythe ont pour eil'eL de favoriser

par la sympathie le renouvellement de l'acte raconté par

II' nivllic ou d'un acbe analogue-. Kn cas de maladie,

lVx]iosiliou delà genèse du mal lemet sousla di'pendancc

(lu magicien '. Kniin l'incantation écrite, portée comme
lalisman, permet d'applitjuer directement et matérielle-

ment l'eirel nécessaire de l'opération magique à son

sujet. Dans l'hypothèse du démonisme, l'incantation

liarli'i' ou ('crilc'* met en communication roi)(''raleur

avec le d('mon et insti'uit celui-ci de son ri'iie.

Le rôle de l'incantation se présente à nous sous un

deuxième aspect. Elle nous amène aux opérations qui

ont pour but de créer ou de représenter le pouvoir

magique. Telle est l'utilité des hymnes et des litanies '. On

appelle la présence du dieu ou du démon, on lui indique

sa fonction; au besoin, on le contraint par des menaces".

Mais nous savons déjà qu'un simple nom divin a la

vertu d'évoquer la présence de la divinité désignée. Une

roi'mule religieuse comme le -z^idy-o^', le r/odcxc/i

iK'breu ', (''crite entièrcunent ou représentée par une

initiale, introduit dans la cérémonie magique tout ce

qu'elle représente de sacré. Un nom mythique couune

celui d'Adam, revêtu d'un sens cosmogonique, sert à

concentrer les forces naturelles qu'il évoque, et de même
les signes des planètes, ou les voyelles qui leur corres-

pondent et que l'on inscrit par exemple sur les poupées

de l'envoûtement, font intervenir en réalité dans la céré-

monie les iniluences planétaires. On peut dire des vers

homériques et des formules où un seul mot se rapporte

à l'occasion pour laquelle on les emploie, on peut dire

aussi des psaumes'' el des textes sacrés en général ce

que nous disons du i/o'/<-si/i. Il s'ensuit que l'attention

s'arrête au sign(\ manial)le, mais efficace, et ne va pas au

delà à la recherche de la chose signifiée. Le mot étoull'e

le sens. On réduit en formules et en énigmes'", comme
on les réduit en (igures, les mémentos d'opérations

alchimiques. On peut dire, avec Origènc", que l'évolu-

li(]n de l'incantation fait passer son pouvoir de son sens

auN qnalit('S des sons dont elle est composée. L'incanta-

lion l'crileon (jrale liiiil ])ar devenir une chose magique,

un lalisuian, et nous |)ouvons remarquer que cette nou-

velle sorte de chose magique est le produit d'un processus

seuil]lal)le à celui que nous avons montré à propos des

autres'-. La soi-l(_' i\v coniiueutaii'e auquel sont somuis

les niuns divins on c'eii\ ipii repri'serilenl les forces

inagi([ues nunili-e bien de i|ue|Ie façon ces noms sont

considi'ri's. il s'agil d'eu ri'q)iHer, d'eu allonger les syl-

labes carai:t(''risliques '', de les détacher les unes des

I WHnscli, Dcfix. ab.nlt. IV. — 2 Cf. Année SiKiolof/ii/uc, t. IV, p. 330; Diolcricli,

/l/iraxn», p. 130 et suiv. —3 Aheicroniby, Prc-and Prololiisioric ^inns, p. to-ti,

Uièmes 3 cl 4, — * L'iiicanUklion C'crilo sur papyrus csl envoyée en fumùe an flùnion :

l'hilmojih. IV, ^ (lii). — " Uiolei'icli, Pap. mnrj. p. 789; Pap. XI.VI, 170 6i|i|.

- Diclerich, Abrnxna, p. 03 ; Dlllliey, in HlKin. Mua. XXVII, p. 373-41!). — n Pap.
XLVI.ii.i; \iaiang,().l.\i.<H.— ' Ileitn, n« 333. — » lloini,n»00. — 9 K. Knyscr,

Gcbrauch von Pxidmcn zu Zanberci, in ZsitHchrift dei' dcnlnckcn morf/en/nendis-

chcn Gcuclhchnfl, I8SS, p. 4.iC S(|i|.— '" Knigmc de la picire piiiloinpiialc, licrtliclol.

'). 1. 1. III, p. i,iO ; Cf. Diclerich, A. /i. C. Denkmac.kr, in llb. Mm. t. l'Iiil. I.VI,

einl.p. -O-IOS. — Il C. CcU. I, i3. — ispiolin. IV, 4, 38 : CIcm. Alex. Slrom. IV,

I, I p. HGD, — 13 'Ay.,;;» tji.suv.V, Wunscl), Sclli. Vcf/liichl„u/sl„f. ifi, 1).

antres et di; les analyser pour ainsi dire, de leur joindre

des afiixes et des suffixes, d'en renverser l'ordre et de

diversifier leurs liaisons, de les disposer- en figures

{itTtyjyoeiôw^^'', etc.) dites saintes, de façon à tirer de

ces imms toute la plénitude de pouvoir mystérieux qu'ils

ont en eux. Les Ep/tcsia grammata, paroles impronon-
çables, empruntées en partie aux langues barbares et

d'ailleurs déformées, sont le type de ces nouvelles amu-
lettes

; l'anliMir du Dt' Mi/aleriis Acrjijptiorum fait

remar(|uer'' qu'elles ont un sens, mais dans la langue

lies dieux ; en tous cas, l'ont-elles perdu pour les hommes.
Et ceux-ci s'appliquent à rendre les formules plus inin-

telligibles encore par l'emploi d'alphabets magiques'".
Pour augmenter la sainteté, on les écrit même avec une
encre saci-i'c dont nous avons plusieurs formules '^

L'encre siuri'e est à l'incantation écrite ce que la voix ou
le rythme est à l'incantation orale. En résumé, l'incanta-

tion tend à passer de l'intelligible à l'inintelligible et à

se transfornuT en chose magique contenant sa vertu en

elle-même.

L'observance de certains nombres et l'usage de figures

géométriques donne lieu aux mêmes observations que
l'incantation'*. Les considérations de nombre et celles de

figuration littérale des choses .sacrées ne sont point

d'ailleurs étrangères l'une à l'autre. C'est ce que l'on voit

par exemple dans \Wy.oa:i.fci.]i.^aLToy xe'jco r^\e. (oa EtoYj ecoa toi

£0)!''. Les figures géométriques appartiennent plutôt au

domaine de l'astrologie qu'à celui de la magie'-". On y
observe le même détachement de la figure et du sens, le

même passage de l'intelligible à l'absurde. La septuple

r('|>ctilion d'une même cérémonie, d'un môme geste ou

d'un nii'ine mot, paraît avoir pour o et d'évoquer les

influences planétaires au même titre que a prononciation

des voyelles'-'. C'est ce que montrent clairement les rites

d'iiiitiatiiui du livre de Moïse. On trouve iip|)liqui'es

li;ir la magie les idées courantes sur la sainti'ti' du

nombre impair-- etdu nombre trois-', du ncunbre iiuali-e-

vingt-dix-neuf'-*, du nombre quatre-', etc.

Les rites sacrificiels tiennent une place importante

dans les cérémonies magiques. Ils ont le même objet que

la deuxième série d'incantations. La magie, comme la

religion, se procure par le sacrifice la préscmce réelle des

puissances surnaturelles. "Ulu v. otvo; o-Jx £t oivoç, lit-on

dans une incantation, qui ne nous parait pas d'ailleurs

dict('e par une infiuence chrétienne, àXX '
y) xs^aX-r, t-?,ç

'A0Y|v5ç, dû û o'voç oûx £t otvo;, aXXxra TzXiy/'^^ '^"'^ 'O^sif toç,

TV. TTtXiy/va Toû 'lâto-''. L'objet spécial du sacrifice dans la

nuigii! parait être le plus souvent de créer le pouvoir ma-

gi([ue, ou tout au moins de le rafraîchir et de l'accroître.

C'est Cl' (|ue paraît prouver, entre; aiilr(!s, l'absence com-

plète de toute indication de pratiques sacrificielles dans

les l'i 'd'Iles qui suivent le rituel de; l'initiation dn livre de

Moïse, que l'initiation suffise une fois pour toutes, ou

qu'il soit sous-entendn (|ue des ]U';iliques sjicritîcicllfS

— i'' Pap. llcrol. Il, 1,3; Kopp, Palacogr. critica, l. III, p. 087; Reuvcns, /.dire I,

p. 23 ; Sorcnns Saniinonicus, p. i7C; cf. Dielcrieli, Pap. mng. p. 709 ; lilanic île la

intvtiîet K{oyix»„ Pap. Paris. 3097 S(|r|. ; Wcsscly, Wimer Studien, i. VIII, 184 sciq.

— 13 Vc inijsl. VII, 4. - 10 Bcrlliclol, 0. l. inlro.l. p. 133. _ n p„p. w. VI, 3;

IX, 10 ; X, 41 ; Pap. BeroL I, i43.i47 = Pap. lierai. Il, 34-42.— i» Cf. C. Sclimiill,

Onoxtixr.hf Schriflen in koplinehcr Sprache, 1892, p. 447 si|r|.— is Pap. Paris. 2034

— 2lir(oiicl.i',-l,ccIcrci|,0./. ch. VI. — Jl /'op. VJ, 21, 2S,.)0 ; IV, 13; VIll.O; IX. 20;

;•«/). GXXI, 078, 705, 709, 7.')l;Pnp. //croî. I, 233; Kuscb. /'rae/i. ce. V, 14. — !2 Virg.

KrI. VIII, 70. — 23 Pap. Paris. 908, 2371, 2192 ; Kclir, 0. /. p. 13. — 21 Wcsselv,

/lie Z'ilU neitn und ncunziff, in MiUhcil. ans dcr Samml. dcr Pap. crf/. Uniner^

I. p. 13 sipi. - 2i Wcssolv, dr. Ziiiilnrpapyrm, index. — 2» Pap. L. CXXI, 7in.
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dVxpiation et do consccration doivent précéder dans la

])rati(iiie Tapplicalinn desdites recettes. En tous cas, les

rites sucriMcicls sont assez communs dans la magie pour

donner leur nom àla série des ri tes '. Les y.y.03tp[j.oi paraissent

avoir été de véritables sacrifices magiques [lustratio]-.

Dans la |j.(xvT£['a Ivpovixv^ le texte indique de sacrifier

(avanl ou après l'apparition du dieu? nous l'ignorons)

une viclime en y joignant nn cœur de chatte et du crottin

de juments Dans une cérémonie destinée à agir sur la

l)lanète Aphrodite, on sacrifie une colombe blanche; le

texte mentionne particulièrement le sang et la graisse de

la victime'*. Ailleurs, après la description d'une image

d'Hermès, le sacrilice d'un coq, et l'on trouve dix lignes

plus loin la mention d'un sacrilice semblable^. Pour le

rajeunissement d'Aeson, Médée dresse deux autels, l'un

à Hécate, l'autre à Juventa; elle les décore déplantes,

creuse des fosses, puis immole nn bélier noir en accom-
pagnant ce sacrifice d'une double libation de miel et de

lait frais. Parmi les préparatifs d'iwi songe, il faut signaler,

dans un passage du papyrus CXXI, Và-noiiiwmç d'un

b'^zard. Les chiens", les porcs', les animaux noirs en

général, boucs, moutons, taureaux*, les oies", les

coqs blancs'" sont sacrifiés dans les cérémonies magi-

ques". On y faisait des offrandes sacrificielles de farine'-

et de gâteaux", même de gâteaux au miel comme dans

les cultes chthoniens '% des libations de vin'', vin de

Mendès, vin égyptien, et des libations au miel, libations

particulières aux cérémonies chlhoniennes, funéraires et

expiatoires (ixeXixpxTov"^), enfin des fumigations de par-

fums''. Le sacrifice est quelquefois simplement voué
par la prière ou l'incantation'*.

La magie ne négligeait pas d'utiliser le caractère saer('

donné par le sacrifice à tout ce qui en sortait. On pre.s-

crit comme amulette la dent d'un veau UpoOÛToi; '". Dans
le rajeunissement d'Aeson tel que le raconte Ovide, le

sacrifice et la préparation du philtre constituent deux
opérations distinctes. Mais dans les papyrus magiques,

il n'en est généralement pas de même, et la fabrication

des xoXXoûpia -" se confond avec la cuisson des offrandes

ou tout au moins s'y mêle. C'est ce qui explique l'étrange

composition d'un mélange semblable à l'ÉTriSûua âva^xà-

(jTix.6v décrit dans le papyrus de Paris'-'. Dans ces condi-

tions, le sacrifice se mêle aux rites symboliques et à

l'emploi des substances magiques. Les éléments du

1 £» Ojiuiy vaTcidijojiii ou «aTaS;,(joii«i, Thcocr. 11, 3, 10; cf. IJil.

— 2 Schol. ad coitstUtU. apostol. VII, 6> îiEpixaBaîpuv • ô Sià Oudii^v Sex^v

xwÀit,» .o,oj; ;. «[.«fTlaç. — 3 Pap. Paris. 3095, — 4 Pap. Paris. 2W1 ; Pap.
V. I, 91; VII, 2.-5 Pap. Paris. 2359-2369; ibid. 35, 2190; Pap. Berol. II, 2b;

Wiinsch, Defix. tab. ait. XXIII. Voir encore Paris. 1390 sqq. : Porpliyr. ap. Euscb.

Prnep. ev. V, 10, 1-2 ; Psellus, lepl Ivijyk'o; 5«ii«o»iuï, 33 ; Id. nff! 5aij«<:>.jv, 43
;

l'hilostr. V. Apoll. V, 12. — 6 Deubner, Se inmb. p. 39 si\q. — 'i Ibid. p. 40.

— « Jbid. p. 41. — 9 Ibid. p. 43; Pap. Y. VII, 2. — 10 Ibid. p. 40 sc|(|.

— 11 Voir encore Pap. V. I, 30; IX, 31 ; VII, 120; IV, 2 ; XI, 20; De Jonp, 0. I.

p. 61 ; Ilanscn, 0. l. p. 43 sqq. — 12 Thcocr. II, IS, 33. — 13 Deubner, O. l. p. 43.

— 1' Paris. 734 sqq. — 1^ Deubner, 0. (. p. 43 ; Paris. 2369 sq(|. — '0 Deubner,

O t. p. 44. — 11 Deubner, O. l. p. 48. — I8 Wanscli, Defix. lab. ait. XXII I,

XXVII; Corp. inscr. lat. X, 8249, 15. — 19 Paris. 2899. — 20 Deubner, 0. l. ji. 47 ;

Paris. 2899, 2681. — 21 2674 sqq. —22 Cat. cod. Med. 17. — 23 Qv. Fast. VI,

141 sqq. — 24 V. Marc. Anlonin. 19. — 25 Bcrlhclol, 0. l. 1. 1, p. 23 ; t. II, p. 1 17
;

11). Oryi. de tAkhim. p. 75, p. 181. — 26 Hor. Ep. V, 1-10, 83-102
; Pliiloslr. Y.

ApoU. VIII, 3; sur Simon le Mage, voir noie 15, p. 1502 ; Psellus, nspl iitfi. Sat^icjv. 6d.

Boissonnade, p. 8, n. 14; Mommsen Der lieliijionsfrei-el, in Hist. Zeilschr.f. 391-.

,— -' Cliwotsolin, Die .^sabier und der Ssabismus, t. II, p. 142, Ueber Mensckènop-

fer in der spaeleren Zeil des Heidenlhums, part. 147 sqq. ; cf. les sacrifices d'en-

fails, Grinim, DeulscUe Mylliologie, I, p. 40; Jahn, Deutsche Opfergebrûuclie
;

Lippert, Kulturgeschichlc, II, p. 34. — 28 Lucan. VI, 544; Ueber den Zauber mit
Menschenbhit und anderen Teilen des memchl. Kôrper, in Verliandlunyen der
Berliner Gesellschafl fur Anthropologie, \\,i,. 130.— 29 H. Huberl et M. Mauss,

O. l.f. 85 sqq.; H. L. Stracli, Le sang et la fausse accusation du meurtre rituel.

sacrifice (substances qui entrent dans la préparation du

pliillre) sont symboliques, comme dans VàfioYr^ de la

planète Vénus, mentionnée plus haut; dans l'cnvoùle-

ment des poissons mentionné plus haut, la cérémonie

sacrificielle consiste ù brûler des arêtes, opération qui

doit compléter l'identification de la figure avec ce qu'elle

représente"-. Quant aux sacrifices qui ont pour objet de

donner le change à des démons, comme. celui que décrit

Ovide-', ou au sacrifice, raconté par Julius Capitolinus-',

d'un athlète dont Fausline était amoureuse, on peut se

demander s'ils appartiennent au domaine de la magie ou

à celui de la religion. On trouve dans les livres alchinii-

(|ues une longue et frappante allégorie qui a fait fortune

parmi les auteurs de cette science ; elle décrit la trans-

formation des métaux dans l'opération sacrée en termes

empruntés au rituel et à la théorie du sacrifice-^

H convient de mentionner ici les sacrifices humains,

en particulier les sacrifices d'enfants (fig. îTSi)'-" et même
de fœtus arrachés au ventre de la mère, reprochés

souvent à la magie. H serait imprudent de l'en disculper

a priori. Mais on peut dire que ces sacrifices sont un

des thèmes habituels de la légende qui voile les cultes

secrets, les religions vaincues et les hérésies-''.

L'usage du sang dans la magie doit être probablement

compté parmi les rites sacrificiels^*.

Comme les cérémonies religieuses où l'homme entre

en rapport intime avec les choses sacrées, la cérémonie

magique comporte des rites que l'on peut appeler des

riles de sortie -', destinés à achever la cérémonie, à en

limiter les effets et à permettre à l'opérateur de rentrer

dans la vie pratique. Ils sont bien indiqués dans la

huitième Églogue de Virgile'". Lorsque l'on ne porte pas

les produits de l'opération dans un endroit déterminé ou

si on ne les garde pas avec soi pour produire un elVet

durable, on les brûle, on les jette ou on les enterre, en

tous cas on les élimine. La p.avT£Îa Kpovixvî" nous donne

un exemple de l'emploi de la prière pour mettre fin à

une cérémonie.

La cérémonie magique se compose donc, dans le

monde hellénistique, des mêmes éléments que la céré-

monie religieuse à tel point qu'elle est désignée par les

mêmes termes (teXet-iî, sacrificium, etc.)'- De même, la

magie chrétienne utilise la messe en l'adaptant". Dans

Cl' dernier cas, nous voyons nettement quelle différence

Irad. 1900. —30 V. 102 :

caput jace, nec respexer

Fer cincrcs, Amarglli, foras, rivoque jhienti transgue

î >>. — 31 "AzeXOE, Séff-oTot, yô(r|iou irço^raîiip xal •fû,^r,tvi

.!; -0-1; iSJou; ro-o-j; ïva 5JVT>ljr,6ii to tîÎv. "Hi»; <||.T., «if.s. — 32 De Jong, O. L

p. 56. — 33 Iren. I, 13,2; Messe noire. — Bibliographie. Tylor, Primitive culture.

2* édil. Londres, 1891, ch. iv ; Jevons, An îtitrodtœtion to the history of Religion,

Londres, 1890, ch. iv ; Frazer, Golden Dough, 1^ éA\i. Londres, Macmillan, 1001,

l. I, ch. i;t. III, cb. m; Sidncy Harlland, The Legend of Perseus, 1894, l. Il,

cb. x; A. Ilillebrandl. Ritual Lileratur ; Yedische Opfer und Zauber, Strasbourg,

1890 ; A. Lobmanu, Aberglauhe und Zauberei von den aeltesten Zeiten an bri

in die Oegemrart, Stuttgart, 1898; T. Witlon Davics, Magic, dimnntion and

demonology aniong tiie Bebrews and their neighbours, Londres, 1898; L. Blau,

Bas altjadischc Zauberwesen, Strasbourg 1898; WinterniU, Witchcraft in ancien!

India, Ncw-World, Sept. 1898 ; Skeat, Malay-Magic, Londres, 1900 ; L. Kulilenbeck,

Der Okkultismus der IVo7'dameri/caniscken Indianer, Lcipz-îg, 1896 ; W. Crookc,

The popidur religions and Folklore of Northern India, Londres, 1896; B. Spencer

et Gillcn, The Native tribes of Central Austratia, Londres, 1899 ; J. Abercroniby.

The Pre-and Protohistorie Finns, Londres, 1898 ; Mary-H. Kingsley, West Afri-

can Studies, 2' ^dit. Londres, 1901 ; Fr. von Uehvald, Zauberei und Magie,

Ulm, 1901 ; J.-G.-Tb. Graesse, Bibliotheca mngica et pneumatica, Leipzig, 1813;

K. Kiesewetler, Der Occultismus der Alterthums, Leipzig, 1896; Leiand, Etruseo-

roman remains in popular tradition, Londres, 1892; Alcjandro Guicbot y Sierra,

Superticiones popularcs recojidos en Andalncia, in Biblioteca de las tradiciones

popularcs espanolas, t. I, 1881; Jabn, Aberglaitbe des Bôseji Blieks, iu Berieht

d. saechs. Gesellsch. d. ^Yissenschaften, 1855 ; 0. Hirschfeld, De incantationibus

et dcvitictionibus umatoriis apud Graecos homanosque, Kônigsberg, 1863
;
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si''|i;irr les deux crTémonics : la iiirssc inaii;ii|U(' est en

^(rK'ral la messe religieuse relouniée ; le iiK'i'ariisme

lies rlles csl le même, mais il agit en sens inverse. Celle

chirlé nous manque clans les éludes grijco-roniaines. Les

ciilles elithonicns, dont le rituel ressemble par tant de

eôlés au rituel magique, appartiennent à la religion.

Mais il faut observer que la magie paraît employer

infiniment plus de rites sympathiques ou autres, destinés

à spécialiser l'action des forces surnaturelles. Dans la

religion, en effet, la direction de cette action, dès qu'elle

est mise en branle, semble être préalablement indiquée

par la conslilutinn, la vie et les besoins de la société'.

A un aillre |iiiiui de vue, nous devons rein;i|-i|iier que la

magie manque d(^ représentations inylliiiiues (lui lui

soient propres; son panthéon est un chaos; elle en prend

les éléments dans les religions, mais elle désorganise

ces éléments. Elle transforme les figures mythiques en

forces, qu'elle traile comme les composantes d'un ])ou-

voir cosmique indiMini. Son l'volulion si'miile dcnic èlre

inverse de celle des religions. La magir el la religion

n'allaihent pas la même importance aux mêmes choses.

Leur dilférence vient de celle de leurs fonctions dans la

vie sociale. H. IIubeht.

M.VGIS ou MAGIDA (Mavi'ç). — C'est une variél(' des

]ilals creux comme i.a.\x ot inscis ' (voir les figures de

cAi'iMM il de cib.\ria). Pollux y voit un genre de lable

viilanle ou lable mobile (atpo'[Aevai xpare^at)-, sans doute

])arce ((non apportait un repas tout servi sur ces grands

plateaux qu'on posait et qu'on enlevait facilement,

comme on le fait encore aujourd'hui en Orient.

Le mot est pris aussi comme synonyme de m.\(:tra,

récipient à pétrir la farine'. Suidas seul lui donne le sens

(le couteau de cuisine* et Hésychius celui do gâteaux

(ju'on apportait à l'oracle de Trophonios^ K. Pottikh.

MAGISTEn. — Mot dont l'otymologic' même in(li(|ue

h; sens g('n(''ral : il désigne toute personne qui a ]iouvoir,

autorité sur d'autres, qni mnr/is céleris potesl -
;

c'est un litre qui est donné à des fonctionnaires publics

et municipaux, à des chefs de bureau, à des présidents

de collèges, etc. On peut grouper les acceptions du mot

en iilnsieurs catégories :

1" Coiiinunidanls militaires. — Dans cette classe

rentrent le magister popu/i, nom donné au diclaleur

[dictator] ' et le magister eoiitim qui fera l'objet d'un

article spécial, comme aussi les magistri PEunr.M et

E(.H rn .M oti ministres de la guerre créés par Constantin et

uiaiuleuus par ses successeurs.

Il t'aul citer à part des officiers d'ordre iulV'rieiir doul

la mention se trouve dans dos textes épigraphiques de

liasse époque, le mngislcr Imllistarins \ qui semble avoir

é'té un instructeur d'artillerie, i'\ un inrit/is/er /iriiitiis",

genre de rfnnpidor/Dr d'un rang plus é'ievc- ([ue les autres.

"1" Fonctionnaires. — On donnait le titre de mof/ister

l , k'chr, Quaetitionum mnijicarumspecitncn, (•rograiimi des Gyiiinasiutiis/.ii H.nlui-s-

l.l.tri, 1K«1; WcsscU, Ephesia Grammnin, in Jahresb. fr. Jos. Gijmn. 188fi
; llcini,

/nrinihinœnta maf/ica rjraeca latina, in Ja/irbiicfif;r
f. ctnss. l'hil. SB. XIX, 1893,

|i. itj:j.:j7<»
; M. /Je rcfnts mayicis Marcelli medici in Schednc pliihlogac Hermnnno

l'sinwrafiodalibus semiitarii ref/ii Honncnsis oblaUic^ 1891, p. 120 Bf|f{. ; Dicloricll,

Altrasas, StutUtni ziir lielifjiousf/esclticbte des spaeiern Alterihuma, Leipzig, 1891 ;

Kroll. f/c oracutia c/iaitlaïcis, in Breilauer Philol. Abhandlumjcn, 1891.

MAi:IS on MAGIDA. 1 il est employé comme synonyme <lo Unix par l'Iin.

.\XXI1I, 'M, i f\ par Varr. Ling. lai. V, 120 (Cilil. Nisard); cf. Lampiid,

Ihliog. ±t); Paul. ap. Dig. XII, 6, 30. — 2 l'oll. VI, 83; cf. X, 81, Ic9 'E.ata.'aî

/;iJm, cxplir|u6cs à i.i;»TiiATio, p. IW7, nolo 7. Voir aussi Pliol. s. i(. ; Ehjni.

"'i(/n. «. 1). — 3 Mapccll. Empip. A mcd. I; Poil. VI, 6i; cf. VII, 2i!; X, 81;

' I. Ilcsyclr. ,1. I'. Mu^iSi;. — ^ Suid. .5. V. — -i lles)'cll. L. C. \ cf. Ebjm. nitf/n. s. r.

aux chels de division (|ui dirigeaient, à Home, les diffé-

rentes branches de l'aduiinistration impériale : tels étaient

le miif/is/rr sii/iihki/'i/iii rnfionum [rationales] ", le

/iifii/ister rei suinnuie ]irirnlae ' [res privaïa], le magister

<i libellis * [libelus(a)j, le magister a censibus ' [cen-

siN (aVI, le magister astiidiis '" [studiis(a'i], le magisterXX
lierrr/i/atiiim " [vic.iosniA iikheditatum]. Il est à remar-

quer d'ailleurs que ce mot ne se rencontre que dans des

textes épigraphiques de la fin du n" ou du m" siècle.

.\nlérieuremenl, il semble qu'on se servit seulement du

mot PROCiRATOR pour distinguer ceç directeurs '-. Dans

la suite, au conlraire, le mol ])rocurator disparut et le

titre tixn/is/er fut donné à tous les directeurs et chefs de

l)iireau de ladmiiiislralion romaine : magister census,

ejii.'</iilariiiii, e/jis//(/nriim grarcarii/n, litiellorinn . linrne

res/is, iiieiiKiriae, (i/'/ifid/'iiui, jiriralae, srrinii)n/>ii ".

.\ous renvoyiuis l'iMiide de leurs fonctions et de leurs

pr(''rog;ilives à celle de ces dill'i'rentes administrations.

.'{" Magislfdls iiiiiiiifipd/i.r. — Certaines communes

qui, ;irépO([ue iiii|)('riale, u'(Haienl point organisées sous

la forme de colonies ou de municipes, qui étaient ratta-

chées, subordonnées à des villes importantes ou qui

naissaient à l'existence sans pouvoir prétendre encore à

une administration plus perfectionnée, possédaient des

chefs propres désignés sous le titre de magistri, par

exemple le pagus Augustits Félix Sithurbanus près

Pompéi", lo pagus Herculaneus près Capoue'° [pagus],

le viens de Narona '", celui de Nauportus [vicus]", les

agglomérations de vétérans et de marchands établis près

des camps d'Apulum '* et de Troesmis" [canaba], les

groupes de cultivateurs fixés sur un grand domaine

fsALïus]^". C'est ce qui a déjà été ou sera expliqué à

propos de chacun de ces termes spéciaux.

4° Présidents de collèges, de sociétés financières. —
Les collèges religieux à Rome avaient à leur tête un per-

sonnage nommé magister. Il suffit de citer, comme

exemple, les decemviri sac.ris facie.ndis, les uarvspices,

les SALii, les LUPERCi,les sacerdotescaeninensesoI surtout

les AHVALES dont l'organisation est mieux connue que

celle de tous les autres. Partout le magister était un

personnage annuel, dont le nom servait à dater tous les

actes du collège, comme celui des consuls datait les actes

du peuple romain'-', el qui représentait ou dirigeait

ses collègues dans toutes les manifestations religieuses

de la corporation'-'-.

Chez les .\rvales, c'est lui qui, dans h' pronaos du

temple de la Concorde, la lèle voilée cl tournée vers

l'est, annoneait annuellement au peuple la date de la fête

solennelle île la w.\ iiiA '". Cette date arrivée, et pendant

les Irnis jours que duraient los cérémonies, il jouait le

n'ile principal. Le premier jour, il recevait les Arvales

dans sa maison au lever du soleil el jirésidait au premier

sacrifice t/iiire et rinu, comme au repas qui le suivait -*.

MAGISTICU. 1 11 i-oiilieiit la racine iimj^ ipii se retrouve dans magnus, magis, etc.

— 2 FcsI. Kpil. p. lifi. — ^ Cic. Ue rep. I, W, 63. — » Corp. inscr. lai. V, 003^

(Icvtc de lecture non certaine). - « Ibid. 87.iO. - 6 Ibid. VIII, 822. - 7 Ibid.

— 8 Ibid. VI, ir.28. — » Ibid. — 10 Ibid. X, «21 ; VI, 1028. — u Ibid. XIII, 1807.

12 La transition semijle indii)ufc par l'inscription dn beau-pire de Gordien Timcsi-

Ihac (Corp. inser. Inl. XIII, 1807), Icciuel est appelle procuralor in Urbe, magisler

viccsimae. — l» Cf. par exemple la iVol. Dign. (Ed. Sccck, indices, p. 301 cl 303).

— H Corp. imcr. lai. X, 811, SS3, 10t2, etc. — K Ibid. 3772. — 10 Ibtd. III

(SiO. — 17 Ibid. 3770,3777. — •« Ibid. 1008 : magisirans primas in canabi.\

— I!l Ibid. 0160. — 20 Ibid. VIII, 10570 ; Toulain, Inscriflion d'Henchir-McUicli

p. 7 cl 2V. — 21 Corp. inscr. lai. VI, 20i3, 200,') n, clc. -- 22 Cf. Marquardl, U
cuUc chez les Itomains, II, p. 193 ot suiv. — M Corp. inscr. lut. VI, 2008 a,

207i, 208G, 2099. — 2!- Ibid. 20'J9, 2101, 21 11.


